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Dan Winters pencha la tête vers son épaule droite et dans le champ
du synthétiseur holographique, la radioscopie à trois dimensions exécuta le
même mouvement.


Il pencha la tête vers son épaule gauche. Avec un résultat
semblable. Poursuivit un instant son manège sans pouvoir déceler la moindre
anomalie, le moindre symptôme de trucage. C’était bien la représentation en 3-D
de l’intérieur de son crâne, non quelque autre radiologramme aux fluctuations
habilement synchronisées. Tour de force réalisable, mais hautement improbable. Et
c’était tellement extraordinaire de la retrouver ainsi, cette image, sans
électrodes et sans conduits capillaires issus d’un stimocepteur implanté sous
sa calotte osseuse que durant toute sa convalescence, Dan avait eu besoin de la
contempler, et de la contempler encore, pour se persuader que c’était vrai, qu’il
n’était plus un « câblé », un Wirie. Qu’il était, de
nouveau, un homme à part entière. Non une sorte de marionnette téléguidée, contrôlée,
à distance, par les impulsions électromagnétiques issues de son ordinateur d’attache.


Il leva la main à l’adresse du technicien de service et le
radiologramme s’effaça tandis qu’il sortait de la pièce en compagnie d’un
Lawrence Hamilton souriant, débarrassé, pour une fois, de son masque habituel d’impassibilité
glacée.


— Convaincu, Dan ?


Dan Winters soupira.


— Il y a longtemps que je suis convaincu… Longtemps que je
sais, au-delà du dernier doute, que mon « décâblage » a parfaitement
réussi… Mais vous conviendrez que ce n’est pas le genre d’expérience dont on
peut émerger comme ça, sans qu’il en reste quelques séquelles !


— Les meilleurs spécialistes se sont penchés sur votre cas, Dan.
Ni câblage, ni décâblage, n’ont laissé dans votre encéphale la moindre lésion
décelable…


— Décelable est le mot ! Je ne parlais pas de séquelles
organiques, mais de séquelles psychologiques. Un homme qui, pendant des mois, s’est
senti manipulé, privé en mainte occasion de tout libre arbitre…


Lawrence Hamilton coupa, sec :


— Vous aussi, vous venez de dire le mot, Dan ! Le mot
important. Le mot qui change tout ! Vous vous sentiez manipulé. Pour
la bonne et simple raison que vous vous saviez manipulé ! C’est
plus que ne peut en dire une majorité écrasante d’hommes et de femmes… esclaves,
en permanence, des endoctrinements et des propagandes de toutes sortes, et qui
ne s’en doutent pas une seconde. Qui se croient des gens libres ! Vous, au
moins, vous étiez au courant de ces manipulations directes dont vous faisiez l’objet.
C’est ce qui vous a permis de vous en affranchir, au moment crucial !


Dan ironisa :


— C’est un reproche ?


— Vous savez bien que non !


Hamilton émit une espèce de gloussement, à fond de gorge, qui
pouvait signifier n’importe quoi.


— C’est pour vous en apporter la preuve que je suis venu vous
chercher aujourd’hui, Dan !


Dan Winters lui jeta un regard aigu, avant de monter dans l’aéroglisseur
noir qui les attendait à la sortie du centre médico-chirurgical. Massif, anonyme,
et – devina l’œil exercé du passager – à l’épreuve des moyens
offensifs les plus efficaces. La précaution, de même que la présence du
mitrailleur, dans sa logette pivotante, paraissait légèrement superflue… au
cœur d’une zone déjà surprotégée ! Ou bien la situation générale s’était-elle
encore dégradée, depuis quelques semaines ?


Dan continua d’observer Hamilton assis en face de lui, tandis que
le glisseur filait souplement vers le nord de New Manhattan. Il connaissait le
personnage et pouvait voir, à son expression satisfaite, qu’il mijotait quelque
chose. Sachant aussi quelle était sa position propre, vis-à-vis des « puissants »
du pays, Dan soupçonnait Lawrence Hamilton de vouloir modifier cette position. L’officialiser,
en quelque sorte. Une perspective qui le laissait parfaitement froid. Quand ils
lui auraient attribué une fonction honorifique, avec un titre bien ronflant et
des attributions aussi prestigieuses que totalement inopérantes, ils s’efforceraient,
peu à peu, de le réintégrer dans le système afin de l’y noyer. De le neutraliser,
une fois pour toutes !


Ce qu’ils ignoraient encore, c’est que Dan Winters avait beaucoup
changé, entre temps, sous la pression des événements qu’il avait traversés, des
expériences qu’il avait subies. L’ex-colonel de la garde personnelle du Premier
Hamilton était mort, bien mort. Et le nouveau Dan Winters n’avait pas du tout l’intention
de se laisser reléguer jusqu’au dessèchement final, irrémédiable, dans un des
nombreux culs-de-sac hiérarchiques du pouvoir en place, si confortable et si
luxueux qu’il pût être…


Dan remarqua que les autres glisseurs, assez peu fréquents au
demeurant, qu’ils croisaient ou dépassaient, se rangeaient pour leur faire
place et se tenaient, ensuite, à distance respectueuse. Ce qui sous-entendait, issue
de leur véhicule, l’émission d’un signal de priorité absolue… Hamilton reprit
au bout d’un moment :


— Une chose importante dont vous ne devrez jamais
démordre, Dan… Quoi qu’il arrive, aujourd’hui ou plus tard… vous n’avez jamais
été un Wirie[bookmark: _ftnref1][1] !


Avec un coup de pouce par-dessus son épaule évoquant l’endroit qu’ils
venaient de quitter :


— D’ailleurs, vous n’avez jamais séjourné dans ce
centre ! Dont les archives ne contiennent ni ne contiendront aucune trace
de votre passage… Le psychochirurgien qui vous a décâblé est un homme
absolument sûr, et toutes les personnes qui risqueraient de commettre la
moindre indiscrétion vont subir un traitement hypnotique les mettant à l’abri
de cette sorte d’imprudence…


Dan questionna doucement :


— Les Brainies[bookmark: _ftnref2][2]
qui s’occupaient de mon ordinateur… lorsque j’étais câblé ?


Hamilton répéta, impavide :


— Vous n’avez jamais été câblé ! La meilleure
preuve, c’est que vous chercheriez vainement ces Brainies… hypothétiques
dont vous venez de parler !


L’œil interrogateur, Dan passa le tranchant de sa main sur sa
propre gorge et renonçant brièvement à sa petite comédie, le Premier Lawrence
Hamilton riposta froidement :


— Le Brainie préposé au « piano » de votre
ordinateur d’attache s’est effectivement suicidé… Quant aux collaborateurs qu’il
avait sous ses ordres…


Dan ferma les yeux. Il savait, pour avoir assisté à l’un d’entre
eux, ce qu’il fallait penser de ces « suicides » commis généralement
devant témoins « au-dessus de tout soupçon », par absorption « volontaire
et spontanée » d’une pilule de thanatine. Il se demanda, fugitivement, combien
de ces indiscrets potentiels avaient réellement subi des traitements
hypnotiques et combien avaient eu droit, tout bonnement, à la classique pilule
noire… tellement plus définitive !


Puis il éprouva une sourde honte à constater que tout au fond de
lui-même, il se sentait soulagé par la pensée que personne ne pourrait, jamais
plus, témoigner de sa qualité d’ancien Wirie ! Ce technicien,
surtout, ce Brainie qui, bien installé devant son clavier, s’était vanté
de pouvoir « jouer de ses sujets comme d’instruments de musique », Dan
était heureux qu’il fût mort. Un peu comme une femme violée pouvait se réjouir
du châtiment de son agresseur. Et ce que Dan avait subi, durant des mois, était
pire qu’un viol…


Il croisa, en rouvrant les yeux, le regard de Lawrence Hamilton et
put lire, dans ce regard trop clairvoyant, une compassion, une compréhension
totale de ce qui se passait en lui. Luttant pour conserver son sang-froid, il
articula finalement :


— À quoi bon tout ça, Lawrence ? Est-ce parce que le
personnage d’un ex-câblé inspire une telle horreur ? Un tel mépris ? Comme
si l’on tentait de faire passer un robot pour un être humain, ou quelque chose
dans ce genre ?


Le Premier Hamilton eut un de ses rares sourires secrets, contenus,
qui, de loin en loin, éclairaient son visage sévère…


— À quoi bon tout ça, vous le comprendrez bientôt, Dan… Et
vous comprendrez, simultanément, que quelques morts de plus ou de moins n’ont
parfois aucune importance… en fonction des intérêts mis en jeu !


Dan acquiesça machinalement, l’estomac soudain serré, sans trop
savoir pourquoi. Il n’avait jamais pu se résigner à cette vision
politico-statistique qui faisait la force des hommes de pouvoir tels que
Lawrence Hamilton. Il ne savait pas s’il pourrait jamais acquérir leur
philosophie…


Il s’absorba dans une contemplation morose des nouvelles voies de
communication, des nouveaux buildings de New Manhattan. Tellement neufs. Tellement
lisses. Tellement plus durs, tellement plus durables que les pauvres carcasses
humaines. Mais la somme de ces réalisations grandioses, témoignages titanesques
du génie de l’homme, valait-elle le quart, le centième des vies qu’elle avait
détruites ?


À ce cauchemar rétrospectif des choses vues, vécues dans un passé
récent, se superposa soudain, avec une brutalité inouïe, le cauchemar actuel
du déclenchement, dans la paix feutrée de l’aéroglisseur, du concert des armes
automatiques de protection, au-dessus de leurs têtes… des hurlements de la
sirène d’alerte appelant secours et renforts… des embardées erratiques du
véhicule en folie…


Puis il y eut un premier choc tandis que se gonflaient
instantanément, autour d’eux, les garnitures pneumatiques destinées, en cas d’accident,
à matelasser l’habitacle… Le fracas extérieur qui leur parvint, atténué, raconta
l’enfoncement, par la carrosserie blindée, de la façade d’un magasin ou d’une
quelconque officine. Bien calé, bien à l’abri des fractures dans son cocon
pneumatique, Dan put identifier, à travers la glace toujours intacte d’une des
portières, la masse – considérable – dont l’initiative du conducteur
avait esquivé l’impact. D’extrême justesse ! L’espace d’une seconde, il en
distingua les contours, juste avant qu’elle ne s’écrasât sur la chaussée de
bétoplast. Le « projectile » était un Flying Kangaroo, un
de ces engins semi-volants à la maniabilité quasi miraculeuse, pour qui savait
s’en servir. Le type même de l’appareil qui, en vol contrôlé, ne pouvait tout
simplement pas s’écraser au sol. Pas sans l’assistance de son pilote !


La déflagration qui suivit la chute, la nappe ardente qui jaillit
aussitôt, en tous sens, démontrèrent que le FK avait été bourré, jusqu’à la
gueule, d’explosifs à fort pouvoir brisant et de produits incendiaires. L’effet
de souffle, à cette courte distance, bouscula, renversa l’aéroglisseur parmi
les décombres de la façade qu’il venait de crever comme un cercle de papier. Puis
la température monta, dans l’habitacle, à mesure que les flammes enlaçaient, de
toutes parts, le véhicule couché sur le flanc. Très secoué, mais toujours aussi
calme, Lawrence Hamilton déclara, sans émotion apparente :


— Nous ne risquons rien, Dan. Les équipes de secours vont nous
dégager d’un instant à l’autre…


Mais il commençait à faire réellement très chaud, dans l’aéroglisseur,
quand le puissant jet d’eau sous pression d’une première lance vint enfin
crépiter contre la carrosserie et que poussant le bouton adéquat, Dan ouvrit
une glace convertie en trappe horizontale par la position couchée du véhicule…


Ruisselant et suffoquant un peu, sous l’averse bienvenue, il
hoqueta :


— Merci pour le sauna, Lawrence ! Mais ça pouvait
attendre…


Avec l’aide des sauveteurs en combinaisons-scaphandres ignifugées, ils
se dégagèrent, traversèrent la chaussée inondée et blanchie, d’où s’élevaient
vapeurs et fumerolles. Se retournèrent pour contempler le spectacle.


Rien de grave… matériellement. Rien que les techniques de ce début
du troisième millénaire ne fussent capables de réparer en quelques jours. Mais
l’intrusion en force du glisseur dans le local du rez-de-chaussée, la chute et
l’explosion du Flying Kangaroo semblaient avoir fait pas mal de victimes.
Plusieurs corps s’alignaient, déjà, là-bas en face, sous les bâches rouges et
jaunes des services de sécurité. Çà et là, d’autres formes noires aux contours
vaguement humains achevaient de se consumer en attendant de rejoindre le gros
de la troupe. Et trois-quatre équipes de brancardiers ramassaient les blessés
graves pendant que d’autres équipes aidaient les « légers » à s’embarquer
dans les ambulances disponibles.


Prélevant une sédatine ou une euphorine ou les deux dans sa petite
boîte à compartiments, Hamilton s’expédia les pilules dans le fond de la gorge,
d’une pichenette experte, et déglutit en tirant du cou. Il avait bien résisté au
choc, mais ses mains, à présent, tremblaient. La réaction inévitable…


Dan Winters, les jambes molles, observa :


— Beau cadeau de sortie pour un ancien « câblé », hein,
Lawrence ?


Hamilton haussa les épaules.


— Ce n’est pas vous qui étiez visé !


— Qu’est-ce qui vous en donne l’assurance ?


— C’est le quatrième attentat contre ma personne, en moins de
six semaines. Et je ne circule plus guère, depuis quelque temps…


Dan Winters pointa le menton vers le centre de la zone dévastée.


— Vous réalisez sans doute qu’en vol contrôlé, un FK ne
peut pas s’écraser au sol. Il a fallu que son ou ses occupants repassent en
manuel, contre toutes les règles urbaines, et qu’ils plongent volontairement !
Les choses ont tellement empiré, durant ma convalescence ? Au point d’engendrer
des kamikazés ? Avec tout le fanatisme que ça suppose…


Hamilton réitéra son haussement d’épaules.


— C’est moins une question de fanatisme que de réalisme pur et
simple ! Étant donné l’ampleur et l’efficacité de nos moyens de protection,
ce genre d’attaque avec sacrifice à la clef du ou des coupables est à peu près
la seule formule qui possède une chance de réussir…


Il désigna l’aéroglisseur du même type que l’engin sinistré qui s’approchait
d’eux à vive allure.


— Voilà la relève…


Et conclut avec une sorte de sombre allégresse :


— Puisque nous en avons réchappé… cette histoire va constituer
un excellent prélude à la réunion de cet après-midi, Dan Winters !


*

*   *


Dès que se fut apaisée l’émotion soulevée par l’évocation brève de
l’attentat du matin, Lawrence Hamilton marqua une assez longue pause, laissant
planer sur l’assistance un regard sourcilleux, luisant d’un orgueil indicible. L’orgueil
de l’homme comblé qui peut enfin découvrir, à ses pieds, le résultat de ses
efforts.


Car s’ils étaient venus, s’ils étaient tous là, réunis, dans cette
salle, pour la première fois depuis bien longtemps, c’était indiscutablement
grâce à lui, Lawrence Hamilton.


Grâce à Dan Winters également, bien sûr, mais qui avait choisi
Dan Winters ? Qui avait su flairer ses potentialités et l’utiliser au
maximum de ses compétences ? S’étant éclairci la gorge, le robuste
sexagénaire aux cheveux de neige exécuta, des deux mains, un geste qui balayait
avec désinvolture une actualité déplaisante. Amorça :


— En négligeant comme elle le mérite cette manifestation de… mauvaise
volonté peu encourageante, a priori, permettez-moi, tout d’abord, d’exprimer ma
joie de vous voir aussi nombreux, pratiquement « au complet » à cette
réunion… Toute la famille… si j’ose dire ! La grande famille des hommes
les plus puissants du pays ! Ceux qui font et défont ! Et qui ont
toujours su, contre vents et marées, garder, chacun dans sa sphère, influence
et fortune. Industriels, financiers, brasseurs d’affaires et d’argent, je vous
salue, mes frères, et vous souhaite une cordiale bienvenue !


Assis au premier rang de l’auditoire, Dan Winters tenait la main d’Angie,
sa jeune épouse.


Il la lâcha pour se joindre aux applaudissements. Songeant, non
sans un certain amusement, qu’une forme d’hypocrisie avait au moins disparu, depuis
la fin du second millénaire. Celle qui consistait à faire croire au bon peuple
que ceux qui les gouvernaient étaient les hommes politiques en titre et non ces
industriels, financiers et brasseurs d’affaires que Lawrence Hamilton venait de
saluer. Dans un monde dont l’organisation, le fonctionnement, les rouages, étaient
essentiellement économiques, comment les hommes avaient-ils pu croire, durant
tant de siècles, que les vrais gouvernants étaient les hommes d’État et non les
multinationales ?


Lawrence Hamilton enchaîna, dans le silence restitué :


— Au cours des ultimes décennies, par aveuglement, par
indifférence criminelle, nous avions, tous ensemble, laissé s’installer, s’aggraver
des situations qui pouvaient paraître, en première analyse, absolument
irréversibles… Mais il y a environ deux ans, grâce à la collaboration du
colonel Winters…


Quelques bravos polis, rien à côté de l’ovation qu’ils s’étaient
décernée à eux-mêmes, n’en obligèrent pas moins Dan Winters à se lever pour s’incliner,
successivement, vers la tribune et vers la salle. Il reprit sa place et la main
d’Angie pendant que Lawrence Hamilton rappelait, en quelques phrases, le
nettoyage par le vide des « quartiers maudits » de Manhattan. Opération
extrêmement sanglante qui avait donné le signal d’opérations analogues, dans
toutes les grandes villes des États-Unis…


Dan sentit les doigts de sa femme se crisper nerveusement, et les
enveloppa d’une pression rassurante. Il l’avait découverte, connue, aimée parmi
les Rats des quartiers maudits et cette époque était fertile, pour lui
comme pour elle, en souvenirs atroces[bookmark: _ftnref3][3].


Mais déjà, Lawrence Hamilton passait à la seconde opération de
nettoyage, celle des hordes de Muggies qui parcouraient les routes en
écumant les campagnes. Là encore, Dan Winters avait joué un rôle essentiel, quoique
non prévu au programme, dans l’évolution de cette véritable guerre civile, empêchant,
au dernier stade, la monstrueuse hécatombe de tourner carrément au génocide
généralisé[bookmark: _ftnref4][4]…


— … Les forces de l’ordre devenues hordes, à leur tour, sous
le choc des pertes subies, grillant par villages entiers hommes, femmes, enfants…
transformés en torches vivantes… exterminés sans pitié jusqu’à ce que Dan
Winters, enfin…


Il y mettait le paquet, Lawrence Hamilton, et Dan ne put réprimer
un sourire lorsque commencèrent à jaillir des poches les précieuses petites
boîtes dispensatrices de sérénité en pilules. Ces gens-là n’étaient pas des « hommes
de terrain ». Ils fabriquaient les armes, mais laissaient à d’autres le
soin d’en tirer, par la pratique, les effets les plus meurtriers, donc les plus
satisfaisants, dans le domaine de la rentabilité pure…


À la tribune, le Premier Hamilton s’échauffait de plus en plus, devenait
lyrique. Parlait de son âge et de la nécessité, pour lui, de passer la main, de
céder la place à quelqu’un de plus jeune qui, dûment conseillé par des hommes
de savoir et d’expérience…


Lentement, les yeux de Dan Winters dérivèrent jusqu’au visage
bouffi de fierté du fils unique de Lawrence, Greg Hamilton, assis à quelques
sièges de distance. Un grand et gros garçon aux traits empâtés de jouisseur. Une
reproduction fidèle du masque énergique de son père, mais brouillée par la
graisse molle d’un confort matériel et d’une vie facile dont sa faiblesse de
caractère n’avait su intégrer que les aspects négatifs.


C’était ça que Lawrence Hamilton allait proposer d’asseoir sur
son trône ! C’était à ça qu’il allait demander d’assumer ses
fonctions ! Son règne !


Oh, pas un règne à la mode des royautés héréditaires d’antan !
Un règne éminemment pragmatique, bâti sur une des plus grosses fortunes du
monde, sur un des réseaux d’intérêts les plus complets, les plus complexes du
monde… Greg Hamilton, ce mollusque, placé à la tête de tout cela ! Avec
auprès de lui, derrière lui, son propre père promu au rang d’éminence grise et –
conclut Dan subitement, non sans un petit choc au cœur – lui-même, Dan
Winters, converti en une sorte de conseiller général mâtiné de général en chef
des nouvelles « forces de l’ordre »…


Autrement, pourquoi Lawrence Hamilton se fût-il donné la
peine de prononcer, à son sujet, un tel panégyrique ?


Et reportant son regard sur Greg Hamilton, Dan sut immédiatement qu’il
déclinerait cet honneur ! Plutôt crever que travailler sous l’égide, même
théorique, de cette larve !


Lawrence Hamilton, cependant, avait atteint le point culminant de
son discours.


— … Écarté à tout jamais, nous en prenons ici l’engagement
solennel, ce laxisme aveugle qui avait permis au double cancer des quartiers
maudits et des hordes armées de proliférer dans nos villes et dans nos
campagnes… Mais au sortir des deux holocaustes qui les ont résorbés, pouvons-nous
prétendre avoir refait, des cinquante États autrefois Unis, une nation au plein
sens du terme ?


Bras en V, il calma le tumulte naissant. Continua :


— Je ne parle évidemment pas d’un retour utopique à des formes
périmées, telles que pouvoir central omnisouverain ou rétablissement d’un
système de suffrages qui, depuis longtemps, n’intéresse plus ces milliers de communautés
groupées autour de leurs sources d’énergie locales et bien décidées à régler, localement,
leurs problèmes locaux ! Ce qu’il nous faut aujourd’hui, pour ébaucher une
refonte de ce qui fut une nation, ce n’est pas un système politique, quel qu’il
soit, c’est un homme ! Un héros national ! Une figure de légende vers
qui, fût-ce passagèrement, volent les reconnaissances viscérales des survivants
de nos deux guerres civiles… comme volent vers moi, ainsi que le démontrent ces
attentats, les ressentiments et les haines !


Soudain transfiguré par la puissance de sa propre conviction :


— Je veux parler, vous l’avez déjà compris, de l’homme qui a
su, non seulement arrêter les massacres, mais tel un champion des antiques
sociétés romaines, vaincre en combat singulier les chefs de horde les plus
monstrueusement puissants, réputés invincibles…


La salle se faisait houleuse et Dan n’en croyait pas ses oreilles. Il
échangea, avec Angie, un coup d’œil égaré. Lut dans le regard de son épouse la
même stupéfaction, la même incrédulité béante. Ce n’était pas un poste de
conseiller du piètre Grégory que Lawrence Hamilton entendait lui offrir. C’était
sa succession au poste de Premier des États-Unis d’Amérique !


Il se rendit compte, vaguement, qu’il s’était mis à secouer la tête.
C’était impossible, bien sûr ! Il n’avait aucune des qualités requises…


Mais Hamilton poursuivait, brodant sur son thème, et Dan réentendit
soudain, en écho, les paroles qu’il avait prononcées, dans l’aéroglisseur :


— À quoi bon tout ça, vous le comprendrez bientôt,
Dan…


Et Dan comprenait, en effet, Dan comprenait, maintenant, la
nécessité impérieuse de ces quelques morts… Indispensables pour que le secret
de son câblage et de son décâblage pût être efficacement préservé.


Parce qu’il fallait absolument, pour la valeur du symbole et la
beauté de la légende, que le Dan Winters promis au pouvoir restât un héros cent
pour cent humain, qui avait vaincu tous ces chefs de horde avec ses seules
facultés humaines. Pas un être hybride, moitié homme, moitié robot. Qui avait
bénéficié, aux moments essentiels, d’une vitesse de déplacement supérieure et
de moyens de perception artificiellement stimulés !


Dan Winters, éventuel Premier d’États-Unis recristallisés autour de
son personnage fabuleux, quasi mythique, ne pouvait, en aucune
façon, avoir été, jamais, un Wirie !


Conscient de la rumeur d’approbation massive qui s’enflait dans la
salle à mesure que parlait l’orateur, Dan releva les yeux jusqu’à la tribune, chercha
et trouva le regard de Lawrence Hamilton. Un regard qui lui commandait et le
suppliait, à la fois, d’être à la hauteur de son attente. D’entrer comme chez
lui dans la peau du rôle qu’il avait choisi de lui proposer publiquement, sans
doute pour ne lui laisser aucune échappatoire…


Dan éprouva, torturante, l’impression d’un retour en arrière. La
sensation de n’avoir pas été décâblé. Pas vraiment. Et d’être toujours le jouet
d’une volonté plus forte que la sienne, opérant sur son esprit par le
truchement d’un de ces « pianos » émetteurs d’impulsions
électromagnétiques.


Ce n’était qu’une illusion, naturellement. Une ultime récurrence d’un
vieux cauchemar.


C’était aussi la preuve que Lawrence Hamilton n’avait pas besoin de
ces procédés techniques pour continuer à le manipuler ! Il avait décidé
que Dan Winters serait le nouveau Premier des nouveaux États-Unis d’Amérique et
c’était exactement ce qu’il allait obtenir.


À l’unanimité plus sa propre voix !


Il suffisait, pour s’en convaincre, de regarder Greg Hamilton
avachi au fond de son siège, vert de rage et d’humiliation.


Incapable de dissimuler, face à l’ovation montante, l’ampleur de sa
déconvenue.











 


 


CHAPITRE II


Ils repartirent le jour même ou le lendemain matin, dans leurs
appareils blindés, forteresses roulantes et volantes pratiquement inexpugnables.


Flanqués de leurs escortes de gardes surentraînés, armés jusqu’aux
yeux.


À destination de leurs résidences fortifiées, techniquement
surprotégées, pratiquement inexpugnables.


Peuplées de leurs escouades de gardes disciplinés, armés jusqu’aux
yeux…


En fait, les vies privées de ces « puissants » se
ressemblaient toutes. Elles se déroulaient en vases clos, îlots hermétiques
scellés contre l’extérieur et sur quoi venaient se briser les vagues des haines
et des convoitises. L’envers de toute cette richesse, de toutes ces fortunes
tellement considérables qu’elles ne signifiaient plus rien dans un monde d’échanges
limités, difficiles !


Au fond, par-delà tous les progrès des technologies, cette
civilisation avait régressé jusqu’aux temps féodaux de la vieille Europe, avec
leurs châteaux à ponts-levis et leurs serfs dans les douves. Les merveilles de
l’électronique avaient remplacé les guetteurs postés sur les créneaux, mais la
situation de base était redevenue la même : le peuple sur l’autre rive d’un
fossé de largeur croissante, et les seigneurs en sécurité derrière leurs
murailles. Mais frustrés à mort dans leurs désirs d’expansion et de conquêtes !


— C’est l’une des raisons pour lesquelles ça ne pouvait pas
manquer, Dan ! Ils en ont assez de leur « magnifique isolement » !
Ils aimeraient pouvoir circuler librement ailleurs que dans leurs propres fiefs.
Nous pouvons compter sur eux pour nous aider à ressortir les mass media du
chaos actuel, le réseau national de télévision, en particulier, et soutenir la
campagne que nous allons lancer, d’une côte à l’autre…


Dan Winters soupira :


— Je croyais que vous ne vouliez plus entendre parler d’élections,
Lawrence !


— Il ne s’agira nullement d’une campagne électorale, Dan, mais
d’une campagne de présentation et de mise en place destinée à établir
officiellement votre autorité dans tout le pays. Là aussi, ça marchera comme
sur des coussins d’air puisque vous êtes déjà leur champion. Encore
quelques semaines et vous personnifierez, aux yeux de tous, le vieux mythe
américain du justicier sans peur et sans reproche, du tireur le plus rapide et
du bagarreur invincible tel que perpétué jusqu’à nous par les bons vieux « westerns » !


Lawrence Hamilton éclata de rire.


— Vous qui êtes férus d’histoire, mes enfants, savez-vous que
dans le dernier quart du XXe
siècle, un ancien cow-boy de westerns, un acteur du nom de Ronald Reagan s’est
porté candidat aux élections présidentielles, et que s’il…


Sous le coup d’une subite association d’idées :


— Un film, Dan ! Un grand film documentaire qui retracera
votre vie. Aussi proche que possible de la réalité… sans les quelques… fausses
notes qui pourraient nuire à votre « image de marque » ! Une
entreprise officielle à gros moyens et à grand spectacle… « La seule vraie
biographie du Premier Daniel Winters »… aux yeux du peuple américain et de
toute la planète !


Dan ouvrit la bouche pour protester, mais Angie lui coupa sa
réplique :


— Lawrence a raison, Dan ! Tu dois bien te pénétrer du
fait que tu n’es déjà plus un homme… excepté pour moi ! Tu es une légende…
et tout ce qui servira cette légende servira la réunification de ce pays… autour
de ta légende !


Elle était très belle et Dan l’admira un instant… sans songer à
refermer la bouche. Quel chemin parcouru depuis l’adolescente affolée qu’il
avait déflorée, au cours d’une orgie bestiale, dans le cadre sordide des « quartiers
maudits »… afin de lui épargner les ignominies d’un viol multiple ! Quelle
différence entre la sauvageonne en haillons de ce temps-là et la grande dame d’aujourd’hui,
tellement à sa place dans l’immense salon luxueux de la forteresse Hamilton…


Dans le silence à peine troublé par les petits cris de Dan Winters
junior, qui jouait aux pieds de sa mère, Lawrence Hamilton reprit doucement :


— Merci, Angie ! Vous et moi devons persuader notre grand
homme que ce n’est pas de la frime ! Qu’il est vraiment le Premier Dan
Winters et qu’il doit en endosser le personnage…


— Pour continuer, même décâblé, à servir les intérêts de la
dynastie des Hamilton ?


Plus fort que lui, mais la phrase dite, Dan ne la regretta
nullement. Il fallait que les choses fussent tout à fait claires. Vautré sur un
sofa, dans un coin de la pièce, Greg, fils de Lawrence, ricana grassement, la
bouche pleine de chocolat fourré. Le tour que prenait la discussion commençait
à lui plaire !


Hamilton, très calme, concéda :


— Votre qualité d’ancien « câblé »… sur mon ordre… justifie
à la fois votre amertume et votre question, Dan ! Vous avez raison, d’ailleurs…
Ce sont bien les intérêts des Hamilton que vous allez continuer à servir, en
servant ceux du pays !


Les yeux d’Angie étincelèrent de fureur et le ricanement du gros
Greg se chargea de jubilation tandis que la rage bouillonnait, incontrôlable, dans
les veines de Dan Winters.


— Premier en titre… à cause de ce que vous appelez « ma
légende »… mais dépendant, pour tout le reste, des capitaux et des
entreprises Hamilton, c’est bien ça ? Encore une façon de me faire danser
au bout de vos ficelles ! À peine moins…


Il dut s’interrompre pour cueillir, au vol, la petite liasse de
feuillets que Lawrence lui tendait, d’un geste brusque.


— Lisez !


Dan lut le premier feuillet, parcourut les autres avant de passer
le tout à son épouse. L’univers vacillait sous ses pieds. Lawrence Hamilton
précisa :


— Voilà pourquoi et comment vous allez continuer à servir les
intérêts des Hamilton, Dan ! Ces papiers font de vous mon fils. Vous
donnent accès à tous mes capitaux. Vous associent à toutes mes entreprises…


Angie chuchota, désarçonnée :


— Vous… vous adoptez Dan, Lawrence ?


Exprimée ainsi, l’idée paraissait incongrue.


Hamilton rectifia :


— Il ne s’agit pas d’une adoption, Angie, mais d’une
reconnaissance de paternité. J’atteste que Dan est mon fils et s’il est d’accord,
le fait deviendra officiel et définitif. La procédure des naissances in
vitro… et la position que j’occupe permettent ces petits tours de
passe-passe !


Angie et Dan savaient ce qu’il voulait dire. Contrairement à Angie,
conçue et venue au monde dans un quartier maudit, par les méthodes habituelles,
Dan avait été un « bébé-éprouvette », un Tubie, produit
de la rencontre in vitro d’un ovule et d’un spermatozoïde sélectionnés, répertoriés.
En reconnaissant avoir été le fournisseur de la semence utilisée, Hamilton
faisait acte de paternité. Une ou deux menues manipulations extra-légales, au
niveau de la banque de données adéquate, et cette paternité ne pourrait plus
jamais être mise en doute.


— Tu n’as pas le droit de faire ça !


Les traits convulsés, les yeux fous, Greg Hamilton avait quitté son
sofa, et se dressait devant son père.


— Tu lui as déjà donné le pouvoir ! Si tu lui donnes
aussi toute liberté de puiser dans nos caisses…


Hamilton trancha, glacial :


— Ne parle pas ainsi de ton frère, Greg ! Surtout
si tu veux pouvoir continuer à mener ta petite vie larvaire… aux crochets de la
famille !


Mouché, humilié, le grand et gros garçon parut à deux doigts de se
ruer sur son père, puis se ravisa et, dans un accès de colère enfantine, imprévisible,
plongea, l’épaule en avant, vers Dan Winters qu’il télescopa de tout son poids,
en pleine poitrine.


Surpris en déséquilibre physique et psychologique, Dan partit à la
renverse. S’effondra, à grand saccage, sur un guéridon précieux qui se brisa en
plusieurs morceaux tandis que quelques bibelots anciens s’émiettaient ou
rebondissaient sur les dalles de marbre blanc, dans un fracas de fin du monde…


Quand il se releva, légèrement sonné, la tête bourdonnante du choc
qu’il venait de subir et du cri de détresse d’Angie, Dan éprouva quelque peine
à distinguer, par-delà les pulsations rythmiques d’un étrange brouillard rouge,
la face convulsée de Greg Hamilton.


Qui répétait comme un imbécile, avec une sorte d’émerveillement
incrédule :


— Vous avez vu ce que j’en ai fait, de votre superman ? Vous
avez vu ce que j’en ai fait…


Lawrence Hamilton intervint :


— Il sort de convalescence et tu l’as eu par surprise, alors
qu’il n’avait aucune raison de s’attendre à une telle agression !


Mais sa voix contenait une note d’incertitude… Gonflé comme une
outre par son succès facile, Greg Hamilton s’esclaffa :


— Convalescence ? Chouchouté comme il a dû l’être ! Et
surprise, mon œil ! Je croyais qu’il était censé ne jamais se
laisser prendre au dépourvu ?


Dan secoua la tête jusqu’à ce que sa vue achevât de s’éclaircir. Son
fils pleurait, effrayé, contre la poitrine d’Angie. Puis Dan s’entendit murmurer,
en réponse aux sarcasmes de Greg :


— Et toi… frangin ?


Simultanément, il feinta du gauche et frappa. Du droit. Ce fut
tangent. Très tangent. Mais la parade de Greg arriva, juste à temps, et sa
riposte jaillit, automatique. Il avait, comme la plupart des garçons de sa
classe sociale, bénéficié de la formation physique et technique dispensée par
les moniteurs des milices personnelles aux héritiers des grandes maisons, et
naturellement, il lui en restait quelque chose… Dan faillit sourire en lançant
sa propre parade. Ce colossal poupard ne ferait jamais un bon combattant à
mains nues. Trop lent, trop gras, trop bien nourri pour…


L’instant d’après, il retombait lourdement assis sur les dalles.


Car non seulement sa parade était arrivée trop tard pour empêcher
Greg de le toucher à la tempe, mais sa contre-attaque était restée dans ses
muscles à l’état de projet ! Il se releva lentement, les jambes
tremblantes. Conscient de la joie victorieuse de Greg, du désarroi de Lawrence,
de l’inquiétude d’Angie :


— Il faut les arrêter ! Qui sait si des coups à la tempe
ne peuvent pas encore le…


Non, des coups à la tempe ne pouvaient pas le ! Il avait été
admirablement soigné, et son « décâblage » n’avait laissé aucune
trace physiquement décelable ! Il se souvenait de la conversation qu’il
avait eue avec Lawrence Hamilton, à sa sortie du centre médico-chirurgical. Pas
de séquelles physiques, mais…


Sûr, à présent, de sa supériorité écrasante, Greg paradait sur
place en faisant jouer ses biceps.


— Le voilà, votre superman ! Bon à rien sans l’appoint de
son câblage…


De nouveau, le regard et l’esprit de Dan Winters s’éclaircirent. Non,
ce n’était pas ça non plus. Mais un homme qui, pendant des mois, avait été
littéralement téléguidé à distance, n’avait jamais réagi, dans les situations
difficiles, que par feedback instantané avec son ordinateur d’attache, ne
pouvait récupérer, aussi vite, ses mécanismes naturels. Qui pouvait dire, même,
s’ils n’étaient pas définitivement inhibés ?


Greg revenait à la charge, hilare et sûr de lui. Angie, de son côté,
avait reposé Dan junior et, la grande dame retrouvant soudain les réflexes de l’ancienne
sauvageonne, bondissait, tigresse déchaînée, cherchant, à pleines griffes, les
yeux de son « beau-frère ». Mais il était trop grand et trop lourd
pour elle et, d’une secousse violente de ses cent kilos, il l’envoya dinguer
contre une proche colonne.


Elle gémit. Elle avait dû se faire mal. Et Dan sentit, avec
une noire allégresse, naître et se développer, dans ses synapses, la
bienheureuse poussée d’adrénaline et des autres dopings naturels dont il avait
pu croire, un instant, les sources taries… Très différente de la première, son
attaque suivante tomba sur Greg Hamilton comme la foudre. Gauche. Droite. Gauche.
Puis une prise-éclair et un passement de jambe qui projeta le colosse mou sur
les dalles, bras tordu entre les omoplates. Un bras qui risquait dangereusement
la fracture lorsque Dan, du coin de l’œil, vit Angie se redresser, un peu
chancelante, mais la mimique expressive : rien de grave !


Greg, libéré, se releva lourdement. Il pleurait. De déception et de
rage. Il sembla sur le point de renouveler son assaut, mais changea d’avis et
sortit à grands pas furibards, arrachant à l’une de ses poches sa petite boîte
à compartiments dans laquelle il préleva une ou plusieurs pilules dont personne
ne put distinguer la couleur.


Hissant Danny junior à califourchon sur ses larges épaules, Hamilton
déclara :


— Aphrodisine, vous pouvez parier ! Il va aller se
consoler dans les bras de ses Lovies ! Ça et se goinfrer, ce
sont ses occupations favorites !


Après une courte pause :


— Vous m’avez fait peur, Dan. Il était important que Greg n’ait
pas le dessus… ni aujourd’hui, ni jamais !


Dan avoua :


— J’ai eu peur moi-même… Quand je vous parlais de séquelles
invisibles…


— Rien qu’un entraînement méthodique ne puisse remettre en
ordre ! Greg est la preuve éclatante que la génétique est bien loin d’être
une science exacte, non ? Même en sélectionnant soigneusement ovule et
spermatozoïde, on ne peut jamais préjuger du résultat final !


Angie, le visage douloureux, intercala en massant sa hanche
meurtrie :


— Vous croyez qu’il tiendra sa langue sur ce qu’il sait au
sujet de son… frère ?


Hamilton eut un sourire cruel.


— Et comment, qu’il tiendra sa langue ! Parce qu’il l’aime,
sa bonne grosse existence de jouisseur parasite privilégié ! Et qu’il ne
la garderait pas longtemps, si jamais il s’avisait d’ouvrir un peu trop sa
grande gueule !


Angie, glacée, ne put s’empêcher de se demander ce que Greg
Hamilton ne garderait pas longtemps, dans le cas évoqué : sa vie de
jouisseur parasite… ou sa vie tout court ? La phrase de Lawrence Hamilton
était ambiguë, sur ce point. Était-ce donc vrai, ce que l’on racontait, que la
naissance d’un Tubie n’engendrait pas les mêmes liens affectifs, entre
enfants et géniteurs, que la naissance normale d’un bébé ordinaire ?


Elle leva les yeux vers Dan junior cramponné des deux mains à la
chevelure blanche de Lawrence. L’aimerait-elle moins s’il n’était pas le fruit
d’un amour de chair, mais celui de l’effraction organisée d’un ovule par un
spermatozoïde, dans une éprouvette ? Un enfant était toujours un enfant. Elle
savait que pour elle, cela n’eût fait aucune différence.


Mais elle préférait, tout de même, que Dan junior ne fût pas un Tubie…


Hamilton disait, lorsqu’elle redescendit sur terre :


— Bienvenue chez toi, Daniel Winters-Hamilton ! Tu n’embrasses
pas ton père ?


Ce n’était qu’une boutade, bien entendu. Il faudrait du temps pour
que s’établissent de vrais rapports familiaux.


Puis Lawrence Hamilton vint l’embrasser, elle. Gentiment. Sur les
deux joues.


— Bienvenue chez toi… Angie Winters-Hamilton !


Et pour finir, il brandit bien haut, par-dessus sa tête, Dan junior
qui riait aux éclats.


— Toi, il y a déjà belle lurette que tu es chez toi, Dan
Winters-Hamilton, deuxième du nom !


Pas de problème de ce côté-là. Le petit Dan avait passé, sous le
toit de Lawrence Hamilton, tous ces mois durant lesquels, filant incessamment d’État
en État et de horde en horde, Dan, Angie et leurs compagnons parcouraient le
pays, forgeant, jour après jour, la légende de Daniel l’invincible.


Pour Dan junior, le puissant Lawrence Hamilton n’avait jamais été, ne
serait jamais autre chose que son grand-père !


*

*   *


Bien organisé, bien orchestré, avec des moyens énormes, par une
armée de psychologues, d’historiens, de propagandistes et de professionnels de
la manipulation des foules, le voyage du nouveau Premier Daniel W. Hamilton
à travers les États-Unis – on commençait à dire « les États-Réunis » –
fut exactement conforme à ce que l’on attendait : la tournée triomphale d’un
héros déjà légendaire… Outre ceux qu’il avait réellement exécutés, on lui
prêtait des exploits de plus en plus fabuleux et son nom rejoignait, dans le
folklore national, ceux de Daniel Boone et de Davy Crockett et de Buffalo Bill
et de Paul Bunyan. Avec une pointe d’Abraham Lincoln, un zeste de John
Fitzgerald Kennedy et une once de Franklin Roosevelt, pour faire bon poids. On
lui accordait tous les courages, tous les talents et toutes les vertus. C’était
la première fois, depuis des décennies, que du nord au sud et de l’est à l’ouest,
l’amour, l’admiration, la vénération de tous convergeaient sur la tête d’un
seul et même homme, et Lawrence avait eu raison de vouloir opérer « à
chaud », pendant que la force de la légende pouvait être aisément
magnifiée, décuplée. N’avait encore eu le temps, ni de se refroidir, ni de s’en
tacher d’erreurs ultérieures…


Dans le domaine des analogies historiques, la plus frappante, la
plus approchante était incontestablement l’exemple d’un certain général de
Gaulle, en France, juste après la Seconde Guerre Mondiale. Encore y avait-il, dans
l’ampleur des manifestations d’enthousiasme, toute la différence d’échelle
existant entre la petite France et les États-Réunis d’Amérique…


Inévitablement, il y eut des bagarres, des scènes d’hystérie
collective déclenchées par la ferveur même d’assistances surchauffées… Chaque
fois que la cohorte des Flying Kangaroos officiels s’arrêtait à
proximité d’un des lieux où Dan avait rencontré et vaincu un des anciens chefs
de horde, la folie ambiante atteignait des intensités paroxystiques. On ne
comptait plus les blessés et les morts, parmi ceux qui avaient assisté au
combat, ou qui le prétendaient. Dans le Wisconsin, le gigantesque bûcheron qu’il
avait terrassé exigea que le Premier lui accordât sa revanche ! Et fut
retrouvé dans un bois du voisinage avec une bonne partie de la cervelle
tartinée sur la bûche qui lui avait enfoncé le crâne. On ne sut jamais qui
avait puni, de cette manière, son crime de lèse-idole. Ses compatriotes
indignés ? Ou l’omniprésent service d’ordre accroché aux pas de Dan
Winters-Hamilton ?


Non moins inévitablement, à Chicago, Illinois, un fanatique animé d’on
ne savait quelles convictions hostiles tenta d’assassiner le nouveau Premier. Il
tua et blessa plusieurs gardes avant d’être empoigné, lynché, réduit en
lambeaux par la foule.


Au prix de quelques femmes piétinées…


À Phœnix, Arizona, Dan lui-même qui, depuis l’incident de Chicago, s’était
remis à porter une arme, dégaina le premier, abattit son agresseur, gagnant, de
surcroît, la réputation de tireur le plus infaillible, de ce côté-ci du Rio
Grande.


Sur le moment, toutefois, l’alerte se solda par une monstrueuse bousculade
qui laissa pas mal de monde sur le carreau. Plus particulièrement des femmes…


À Dallas, Texas, de fatidique mémoire, il dut renouveler sa
performance, dans des conditions pratiquement identiques, et, cette fois, toucha –
spectaculairement – son adversaire en pleine tête.


Pendant que le service d’ordre s’efforçait de maîtriser la panique
naissante, Dan rappela les deux brancardiers qui redescendaient du podium, emportant
le cadavre sur une civière.


— Attendez… J’aimerais voir tout de même à quoi ressemblait ce
type qui vient d’essayer de me tuer !


Sans raison sérieuse apparente, Lawrence Hamilton s’interposa.


— À quoi bon t’imposer ce genre de contemplation morbide ?
Ce n’est pas un très beau spectacle…


Dan ne put réprimer un sursaut d’agacement, que traduisit un
haussement d’épaules.


— Ta sollicitude me va droit au cœur, mais j’en ai vu d’autres
au temps des quartiers maudits et de la guerre des hordes ! Je ne risque
pas de m’évanouir !


Les brancardiers, indécis, avaient reposé leur civière. Hamilton
enchaîna, d’un ton léger :


— Je ne t’accuse pas de sensiblerie ! Mais le peu qui
reste du visage de ce salopard ne te fournira aucun renseignement sur…


Dan faillit renoncer. Et puis, brusquement, passa outre. L’attitude
de Lawrence l’intriguait. Et quand il rejeta le coin de la bâche sur la face
partiellement détruite de son assassin manqué, il savait à quoi s’en tenir. Il
fit signe aux brancardiers qu’ils pouvaient partir avec leur cadavre et revint,
lentement, vers son père.


— Je sais, par expérience, reconnaître un stimocepteur quand
il m’est donné d’en voir un ! Ce pauvre type était un « câblé » !


Jamais le regard de Lawrence Hamilton n’avait été aussi limpide.


— C’est exact !


— Et c’est pour ça que tu ne voulais pas…


— Naturellement.


L’ancien Premier s’assura, d’un coup d’œil, que nul ne se trouvait
à portée d’oreille.


— Ce ne sont pas des souvenirs dont l’évocation…


— À moins que tu n’aies voulu me le cacher pour que je ne tire
pas certaines conclusions…


— Quelles conclusions, Dan ?


— Celle, entre autres, que ce nouvel attentat était un coup
monté, le résultat d’un scénario bâti de toutes pièces par nos services de
propagande… histoire de rehausser encore ma cote populaire ! Avec dans le
rôle de l’assassin ce malheureux Wirie… qui ne se doutait fichtre pas
que sa participation serait si brève !


Non sans une intense amertume :


— Et qui ne pouvait, de toute façon, échapper à son
téléguidage !


Il y eut, entre père et fils, au sein du vacarme, un curieux « silence ».


À l’issue duquel Lawrence Hamilton s’enquit paisiblement :


— Et alors, Dan ?


— Ceux de Chicago et de Phœnix, c’était également du bidon ?


Après une hésitation presque imperceptible :


— Celui de Chicago était vrai, Dan !


Puis ils se turent tous les deux. Il n’y avait rien d’autre à dire et
lentement, lentement, Dan Winters-Hamilton secoua la tête. Il était
reconnaissant à Lawrence de n’avoir pas essayé, du moins, de prolonger l’équivoque.
De lui faire prendre, plus longtemps, des vessies pour des lanternes…


À Phœnix, à Dallas, il n’avait fait, en somme, que tirer sur des
cibles ! Descendre de pauvres bougres qui ne pouvaient rien faire contre
lui, pas vraiment… S’il n’avait, moins par adresse que par hasard, touché
celui-ci en plein crâne, combien d’autres « câblés » lui auraient-ils
fait tuer de la même manière ?


Sans se soucier des dégâts annexes, des spectateurs étouffés, piétinés,
à chaque fois, au cours de la panique. Surtout des femmes, aujourd’hui encore…


Dan respira bien à fond. Jamais sa certitude d’être « manipulé »,
avec ou sans « câblage », n’avait été aussi forte. Suffisamment
lucide pour se rendre compte qu’il ne pouvait plus « régner » en
personne, Lawrence Hamilton ferait n’importe quoi pour conserver le pouvoir… par
l’intermédiaire de son « fils ». Comment Dan pourrait-il jamais
discerner le vrai du faux dans ce qui se passait, dans ce qui se passerait
journellement, autour de lui ? Disposerait-il jamais d’autre chose que d’une
vision de la réalité soigneusement programmée, retaillée à ses mesures selon
les besoins d’une cause qui n’était, ni la sienne, ni celle des États-Réunis.


Qui était celle de Lawrence Hamilton et de tous ses pareils, les
nouveaux seigneurs d’une nouvelle féodalité encore plus tyrannique et plus
impitoyable que l’autre !











 


 


CHAPITRE III


La réunion de travail avec les représentants des communautés
concernées venait de prendre fin.


Elle avait été particulièrement éprouvante !


Comme partout, ces messieurs voulaient bien accepter d’être aidés
dans le traitement de certains problèmes insolubles sur le plan local, mais ils
repoussaient, farouchement, toute ingérence dans ce qu’ils considéraient comme
leurs affaires privées. C’était uniquement de cette manière que l’on
parviendrait à rétablir une certaine forme de cohésion politique et
administrative, à l’échelle d’une nation, mais ainsi que l’exprima l’un des
membres de la commission d’étude, après le départ des notables locaux… il
fallait se les faire !


— Prendre tout ce qu’on leur offre pour les sortir de leurs
merdiers spécifiques… jusque-là, ça marche ! Mais dès qu’il s’agit de
donner quoi que ce soit, en échange…


Rires et approbations détendirent l’atmosphère, tandis que des
rafraîchissements circulaient à la ronde, et c’est dans cette ambiance relaxée
qu’à sa propre surprise, Angie Winters-Hamilton s’entendit déclarer, tout à
coup :


— Parlant de merdiers, je ne prétends pas comprendre tout ce
qui se passe au cours de vos réunions, messieurs… mais j’ai des yeux pour voir
et des oreilles pour entendre ! Et je peux vous dire que tous les
problèmes révélés par cette tournée démentielle… ne sont que de la petite bière
à côté de celui auprès duquel vous êtes tous en train de passer sans le voir !


Elle s’était lancée sans prendre le temps de réfléchir et
maintenant, tous les experts de la commission foudroyaient du regard cette
petite chose décorative qui, non contente de leur distribuer les long drinks,
se permettait d’avoir une opinion et de l’exprimer, parmi des spécialistes
mâles aux compétences indiscutables ! Il était parfaitement évident que si
la ravissante Angie n’avait pas été ce qu’elle était, c’est-à-dire l’épouse du
Premier en personne, elle se fût illico fait remettre à sa place, voire
probablement expulser du local !


Mi-amusé, mi-intéressé – il avait appris, depuis longtemps, à
respecter les avis de sa belle-fille – Lawrence Hamilton questionna :


— De quel problème veux-tu parler, mon enfant ?


Façon de rappeler par la même occasion, aux éminents spécialistes, que
cette jeune femme devait être doublement ménagée.


Déposant son plateau, Angie eut un petit rire de gorge qui, dans la
lumière des lustres, acheva de la rendre follement désirable.


— N’ayant jamais voix au chapitre, j’écoute et j’observe… et
je vous ai entendus, messieurs… ainsi que les gardes… déplorer, plus d’une fois…
deux points, ouvrez les guillemets, je vous cite…


Elle reprit son souffle et son élan. Débita d’une seule haleine :


— … Qu’il n’y ait pas moyen de baiser dans tous ces sales
bleds, pas moyen de trouver une seule paire de fesses disponible !


Dan, horrifié, s’étrangla :


— Angie !


Et la réponse vint du tac au tac :


— Dois-je m’excuser auprès de ces messieurs ? Ou bien ces
messieurs auprès de moi ? Pour avoir prononcé de telles paroles sans
jamais se demander si je n’avais pas l’ouïe plus fine qu’ils ne le supposaient ?


Après une courte pause :


— Je ne les embarrasserai pas davantage en énumérant certaines…
spéculations sur mon anatomie… et sur ta foutue veine, chéri, d’avoir ça à te
mettre sous la dent, tous les soirs !


Elle conclut avec un sourire angélique :


— En général, ils ne disent pas « sous la dent » !


À la consternation, succédèrent les rires.


Angie venait de remporter une victoire, et c’est d’un ton plus
allègre qu’elle enchaîna :


— Ça, c’était le point numéro un ! Cette impossibilité
pour vous, messieurs, de trouver le… repos du guerrier, au cours de ce voyage !
Le point numéro deux étant l’abondance d’une criminalité qui malgré la
disparition des hordes, ne cesse de croître, dans vos statistiques. Si vous
aviez pris la peine d’analyser cet aspect du problème, au lieu de le considérer
comme un fait global non prioritaire…


Quelqu’un s’impatienta :


— Comparé aux massacres qui ont précédé cette période, il ne s’agit
là, effectivement, que d’un phénomène passager qui va se…


Sèchement, Dan rappela l’interrupteur à l’ordre et fit signe à son
épouse de continuer. Elle redémarra, un peu gauchement :


— Ce que je voulais dire, c’est que si vous aviez, comme moi, le
temps et l’occasion de bavarder avec des femmes… vous sauriez déjà que
presque tous ces crimes ont des motifs « passionnels ». En termes
clairs, qu’ils résultent généralement des rivalités et des jalousies de deux ou
plusieurs mâles… autour de la même femelle !


Retrouvant toute sa verve :


— Qu’il n’y ait pas une seule prostituée, une seule fille
facile disponible, dans les villes que nous traversons, tel est le fait concret
que vous avez tous pu constater par vous-mêmes… quoique vous n’en ayez tiré
aucune conclusion ! Il y a beau temps que les femmes ne
participent guère aux activités publiques, et l’œil a pris l’habitude de ces
foules à minorité féminine, mais l’affaire la plus urgente actuellement, messieurs,
je crois que ce serait d’organiser un recensement général de la population !


Elle soupira.


— J’ignore par quelles étapes est passé le phénomène avant de
parvenir à son stade présent, mais je crois…


Elle se reprit aussitôt :


— … Je sais qu’il existe et s’aggrave, dans ce qui est en voie
de redevenir un pays, une grande pénurie de femmes !


*

*   *


Le recensement dont Angie, la première, avait pressenti l’urgence, fut
rapidement mis sur pied, avec l’aide des mass media en pleine
réorganisation. Il demanderait plusieurs semaines, mais, dès les premiers coups
de sonde statistiques, il fut parfaitement évident que la conclusion d’Angie, fruit
de ses observations marginales, était on ne peut plus justifiée.


Après le double holocauste de la destruction des « quartiers
maudits » et de l’anéantissement des « hordes », il restait
actuellement, sur le territoire des États-Réunis, environ deux fois plus d’hommes
que de femmes ! La suite des opérations confirmerait ce résultat, ou l’infirmerait
dans une certaine mesure, mais tandis que le recensement se poursuivait, d’un
bout à l’autre du pays, avec une ardeur et des effectifs accrus, il pouvait
être intéressant de retracer les causes du phénomène. À l’issue d’une guerre, même
civile, n’était-il pas anormal que les hommes – ceux qui s’étaient battus –
fussent en tel surnombre ?


— Traditionnellement… et logiquement, d’ailleurs… après tous
les massacres de cette sorte, c’est à une pénurie de bonshommes que l’on peut s’attendre,
non ? Pas à une pénurie de bonnes femmes !


Ils étaient de retour dans la forteresse Hamilton, au terme de leur
kermesse triomphale, et c’était Angie qui venait de relancer le débat, avec
cette pointe de naturel un peu canaille qui faisait partie intégrante de sa
personne et de son charme.


Assise, très droite, sur le bord d’un sofa, Chéryl Ballard distilla
du bout des lèvres :


— Vous oubliez les méthodes de détermination volontaire du
sexe des enfants… qui avaient déjà créé un certain déséquilibre !


Dan Winters-Hamilton fronça les sourcils. Seule femme parmi les
quinze à vingt spécialistes invités ce soir-là par Lawrence, cette Chéryl
Ballard ne lui plaisait pas du tout. Ou pour être plus précis, son comportement
ne lui plaisait pas, l’attitude condescendante qu’elle affectait vis-à-vis d’Angie…
Car en tant que femme, c’était l’une des créatures les plus somptueuses qu’il
lui eût jamais été donné de contempler. Sans exclure celles, presque mythiques,
que les cassettes audio-visuelles permettaient de retrouver, dans les films d’archives
remontant à « l’âge d’or » du cinéma et aux « monstres » du
star system…


Somptueuse était le mot. Il avait fallu toute la richesse, toute la
puissance, toutes les conditions de vie protégées, privilégiées, d’une grande
famille piggie pour produire cette femme hautaine, lointaine, dédaigneuse…
Hiératique, sculpturale, elle portait une robe qui dénudait jusqu’aux lombes
son dos de statue grecque. Quant à son visage artistement ciselé, il recelait, dans
le pli de la bouche, tout le mépris que lui inspiraient les origines d’Angie, née
de l’accouplement d’un homme et d’une femme qui avaient aimé, vécu et souffert
dans les « quartiers maudits », avant leur destruction totale.


Chéryl Ballard, elle, était une Choosie…


Dans le silence qui avait suivi sa réplique, elle enchaîna :


— Certes, elles n’étaient infaillibles, ces méthodes de
détermination du sexe au niveau des gamètes, que dans le cas des Tubies… mais
quoique beaucoup moins efficaces, en ce qui concernait des modes de conception
plus… empiriques, elles avaient souligné s’il en était besoin, et dans toutes
les couches sociales existant alors, la… préférence écrasante des géniteurs
pour les enfants mâles !


Thornton, le vieil écologiste, eût préféré mourir que de ne pas
enfourcher, au vol, son dada favori :


— La nature, dans sa sagesse, avait à peu près, jusque-là, équilibré
les effectifs des deux sexes ! Encore un équilibre naturel que l’homme, dès
qu’il en a découvert les moyens, s’est empressé de rompre…


Et Maxwell, le généticien, trancha rondement :


— Quand on admire votre perfection, Chéryl, on regrette que la
génération précédente n’ait pas su faire preuve de plus de discernement, et que
les Choosies soient si rares…


Le regard de Dan croisa celui de Lawrence, puis celui d’Angie. Le
madrigal était lourd, mais il était évident que Maxwell pensait, déjà, à la
classique orgie mondaine qui se préparait. Et que son choix, à lui, ne se
porterait pas sur une des Lovies pourtant ravissantes qui servaient à
présent café et liqueurs.


Chéryl Ballard riposta froidement :


— Merci !


Comme l’exigeaient les règles du savoir-vivre. Soupira sans cesser
de toiser avec un dégoût ostensible la trogne congestionnée du généticien.


— Peut-être les Choosies[bookmark: _ftnref5][5]
seraient-elles plus nombreuses, mon cher, si l’ingénierie génétique qui est
votre spécialité… permettait d’approcher plus souvent cette… perfection que
vous venez d’évoquer !


Il y eut un éclat de rire général… et le nouveau regard qui passa
entre Dan, Angie et Lawrence rappela, avec une précision quasi télépathique, une
réflexion analogue faite dans ce même salon, au sujet de Greg Hamilton, sur les
incertitudes de la « loterie génétique ».


Mais Greg riait plus fort que tout le monde. À gorge et à ventre
déployés. Sans complexes.


Puis John Larramie, le vieux sociologue, prit la parole tandis que
circulaient, à la ronde, les pilules de digestine :


— Bien d’autres facteurs ont joué pour amener la situation d’aujourd’hui,
comme de juste… Durant la seconde moitié du XXe
siècle, les contraceptifs ont offert aux filles cette « égalité sexuelle »
qu’elles réclamaient à cor et à cri… mais la plupart d’entre elles n’ont pas su
comprendre que cette égalité fallacieuse ne jouerait en leur faveur que si
elles continuaient à tenir la dragée haute aux mâles de l’espèce !


Chéryl Ballard renchérit, avec la même brutalité clinique :


— À exiger d’eux plus qu’une
verge capable d’érection… un exploit qui, l’âge de la puberté étant par ailleurs
de plus en plus précoce, constituait de moins en moins une preuve de maturité
et de valeur humaine !


Carpenter, l’éthologiste, et Barron, l’anthropologue, intervinrent
au milieu des rires :


— Beaucoup de femelles, dans
le règne animal, ne s’accordent qu’après certains rites dits « prénuptiaux »…


— Et dans la plupart des
sociétés primitives, l’aptitude génésique n’était absolument pas considérée
comme un signe de « virilité » ! Il fallait que le futur jeune
guerrier fournisse d’autres preuves, souvent ritualisées, de sa qualité d’homme !


Le vieux sociologue, un instant désarçonné, reprit en haussant les
épaules :


— La philosophie
montante de l’époque était déjà celle du tout-tout-de-suite-avec-un-minimum-d’effort…
et voilà que c’était la même chose dans le domaine du sexe ! Ils n’avaient
plus besoin de « mériter leurs dames », les garçons ! Toutes
étaient là, d’autant plus disponibles que celle qui osait se refuser encore –
sans raison, puisque sans danger de conception – passait illico pour
frigide et rétrograde…


— … Et que trois autres
se bousculaient pour offrir chaussure au pied généreusement tendu !


Une fois de plus, la mise au point de Chéryl Ballard déclencha l’hilarité
collective. Complètement nues, à ce stade de la soirée, sous de légers voiles
translucides, les Lovies du harem Hamilton attendaient, passives, en
marge de cette discussion qui s’éternisait. S’il leur arrivait de rire, c’était
à retardement, parfois même à contretemps, pour des choses qui n’étaient pas
drôles. L’humour n’était pas leur propos, mais l’amour. Il leur tardait de
pouvoir se retirer, enfin, chacune avec un des hommes présents, dans une des
alcôves périphériques…


Larramie conclut, non sans une certaine lassitude :


— Pourquoi se seraient-ils privés, dans ces conditions, les
petits mâles ? Auraient-ils assumé des responsabilités sociales et
familiales qu’on ne leur demandait plus… même si les filles, « libres »
mais pas libérées pour autant, continuaient à crever d’envie de se marier ?
De fonder des foyers stables ?


Chéryl Ballard se leva, d’un long mouvement fluide qui mit en
valeur sa plastique impeccable.


— Si vous permettez, je vais prendre le relais, professeur… Devenues
objets éminemment accessibles de soulagement immédiat… le cerveau lavé par une
érotisation outrancière qui les ramenait sans merci à leur seule fonction
biologique… les filles ont achevé de se dévaloriser en offrant toujours plus… outre
l’usage de leur personne ! Le gîte. Le couvert. Voire l’argent de poche. Une
totale inversion des rôles traditionnels qui avait pour conséquence la
dévirilisation mentale de l’ancien « sexe fort »… car le vieux
racisme subsistait, dans la plupart des domaines : « Encore une femme
au volant ! »


Plantée devant Dan, elle se penchait vers lui, livrant à nu, dans l’encadrement
de son décolleté, deux seins parfaits, incroyablement fermes en dépit de leur
volume.


— En réclamant l’égalité, elles avaient renoncé, d’avance, aux
avantages multiséculaires de l’amour courtois et chevaleresque… à toutes ces
menues attentions « galantes », fruits d’un mode de vie désormais
périmé… Pourquoi porter la valise ou régler l’addition ou prendre la défense, en
cas de danger, de quelqu’un qui est votre égal ? Et pourquoi ne pas cogner
dessus, en cas de contestation ? Car c’était ça, finalement, l’égalité
revendiquée ! Et vous pouvez me dire ce qu’elles ont réellement gagné,
en échange ?


Elle se redressa, et Dan se demanda s’il n’avait pas rêvé la vision
brève de cette merveilleuse poitrine un instant révélée, dont les pointes
saillaient, à présent, sous la robe noire. Puis il s’aperçut qu’il avait les
oreilles en feu, les tempes battantes, et songeant à la discipline corporelle
de cette femme qui s’était tenue le buste droit, le port altier, pendant tout
le reste de la soirée, il se demanda si cette exhibition unique, à son seul
bénéfice, n’avait pas été parfaitement délibérée. Il s’en voulait d’avoir à le
constater, mais elle lui avait mis le feu dans les veines…


Elle avait su, également, lui faire entrevoir, à partir de quelques
notions simples, ce long, ce lent processus qui avait conduit les femmes, devenues
les « égales » des hommes, à rester sur le carreau, lors des
massacres dits « de nettoyage » et autres guerres civiles, en
beaucoup plus grand nombre que les hommes ! À Phœnix, à Chicago, à Dallas,
c’était surtout des femmes qui étaient mortes piétinées, dans la panique et la
bousculade, malgré leur participation très minoritaire à l’événement. Dans un
monde où n’avaient plus cours les conventions chevaleresques d’antan, la gent
féminine, moins bien partagée, en moyenne, sous le rapport du muscle, partait
pitoyablement perdante !


Il reprit la conversation en marche alors que Cécilia, la Lovie
favorite de Lawrence, passait les pilules d’aphrodisine. Leur effet était
rapide. La discussion générale ne durerait plus très longtemps.


Quelqu’un disait :


— … Une disproportion du simple au double, et qui ne cesse de
s’aggraver encore… par le mécanisme de ces « crimes passionnels »
dont l’enjeu féminin paie fréquemment de sa vie les rivalités allumées par sa
présence !


Et quelqu’un d’autre :


— Sans parler du processus parallèle de vieillissement
du tiers féminin de la population…


Dan raccrocha, au vol :


— Comment ça ?


Le regard de Chéryl Ballard était à la fois sarcastique et presque
tendre.


— Vous devriez sortir davantage, Premier Winters-Hamilton !
C’est évidemment autour des spécimens les plus jeunes que se nouent le plus
fréquemment des rivalités sanglantes !


Stimulés par l’aphrodisine, les premiers convives dérivaient
discrètement, avec les Lovies, en direction des alcôves. Dan
suivit des yeux le jeune Carpenter, qui s’éloignait avec deux cavalières, une à
chaque bras, et questionna brusquement :


— Les Lovies sont-elles incluses dans le recensement, Lawrence ?


Angie eut ce cri du cœur :


— Et pourquoi non ? Ce sont tout de même des femmes !


— Elles le sont si peu… considérées comme des femmes… qu’elles
ne possèdent pas d’identité, chérie ! Rien qu’un prénom… par simple
commodité… et un numéro-matricule… Alors, Lawrence ?


— Non, bien sûr !


— Tu estimes leur nombre à combien ?


— Quelque part entre un et deux millions… « Fabriquées »,
entre guillemets, dans une centaine de centres, au cours des dernières
décennies…


— Et réparties dans combien de harems ?


— Je l’ignore… Une centaine de milliers, peut-être… éparpillés
à travers tout le pays…


— Père !


Greg Hamilton, qui allait disparaître, lui aussi, en compagnie de
deux Lovies, revenait sur ses pas, les yeux exorbités par la rage
et l’aphrodisine.


— Tu ne comprends pas à quoi il vient de penser, ton fils ?
Il s’apprête à vider nos harems ! À nous confisquer nos Lovies !
Et toi qui réponds à toutes ses questions comme si…


Lawrence gronda :


— C’est toi qui n’as rien compris, Greg ! Ce n’est pas
une comédie que nous jouons depuis des mois ! Daniel Winters-Hamilton est vraiment
le nouveau Premier de ce pays ! Quand il pose des questions, il doit
recevoir des réponses nettes. Honnêtes ! Quelles qu’en soient les
conséquences…


Greg respirait bruyamment. Un peu de salive teintée de chocolat
coulait à la commissure de ses lèvres.


— Naturellement, toi, tu es vieux et sans doute aux trois
quarts impuissant, mais moi qui suis jeune…


La gifle, énorme, lui fit décrire une large embardée, à travers le
salon soudain silencieux. Dan n’avait calculé, ni la violence de sa ruée, ni la
force de son revers et dans l’espace d’un instant, les yeux de Greg se
remplirent de larmes. Puis il courut vers la sortie, en se tenant la joue. Les
deux Lovies, perplexes, s’entre-consultèrent du regard avant de
sortir à sa suite, dans un éclat de rire musical et plein d’insouciance…


Dan, embarrassé, murmura :


— Je vous demande pardon à tous. Je n’avais pas l’intention de
perdre mon sang-froid…


Lawrence, d’un geste du bras, refusa l’excuse.


— La gifle au frère insolent qui vient d’insulter le pater familias…
Ni moi, ni aucune des personnes présentes ne saurions réprouver ce réflexe filial !


Le bref malaise dissipé, d’autres couples gagnèrent les alcôves. On
savait, déjà, que Dan et Angie ne participaient jamais aux échanges de
partenaires usités dans les meilleures maisons, et quand Maxwell, le généticien,
de plus en plus congestionné, s’inclina devant Chéryl Ballard, la déesse
déclina son invitation, d’un petit geste de la main, en débitant la formule
classique :


— Très flattée, mais pas aujourd’hui… Une autre fois, peut-être…


Maxwell regarda autour de lui. Mais la dernière Lovie
disponible venait de s’escamoter avec le vieux Thornton enfin « réveillé »
par sa triple dose d’aphrodisine. Vexé, le généticien prit congé de ses hôtes
et se retira en marchant sur des œufs, comme un somnambule. Rien n’était plus
désagréable – et plus ridicule – au terme d’une telle soirée, que de
se retrouver lesté d’aphrodisine et… sans partenaire ! Le genre de
situation qu’il arrivait à certains d’organiser, histoire de se payer une pinte
de bon sang aux dépens d’un des leurs…


Lawrence Hamilton ricana, sans gaieté réelle :


— Pauvre Maxwell ! On aurait voulu lui faire la blague
classique qu’on n’aurait pas mieux réussi !


— On mérite ce genre de leçon… quand on présume un peu trop de
son… charme !


En prononçant sa réplique, Chéryl Ballard ne regardait que Dan
Winters, sans ostentation, mais sans équivoque, et c’était, chez elle, un
talent particulier que de parvenir à s’isoler, devant témoins, avec l’interlocuteur
de son choix. Elle ajouta d’un ton naturel :


— Et si vous voulez en savoir davantage sur la genèse et sur
la jeunesse des Lovies, Premier Winters-Hamilton… à votre
disposition pour vous faire les honneurs du centre de New Manhattan…


Face à lui, elle exécuta une parodie de révérence qui, pour la
seconde fois de la soirée, lui livra cette vision brève… Et quand elle se
redressa, sans hâte excessive, ses yeux brillaient autant que ses lèvres
fraîchement humectées par une langue agile.


Puis elle salua courtoisement Angie, et Lawrence Hamilton lui
offrit son bras pour l’accompagner jusqu’au garage intérieur et la faire
reconduire chez elle. Dan suivit du regard, jusqu’à ce qu’il eût disparu, ce
dos largement dénudé digne de la statuaire antique…


— Une femme remarquable, non ?


Il donna dans le panneau, tête baissée.


— Remarquable ! Aussi intelligente que…


Puis croisa le regard d’Angie et réfréna son enthousiasme tandis qu’elle
ajoutait avec une fausse indifférence :


— La morgue et la prétention de ces Choosies…


— Je n’appellerais pas ça de la p…


Il s’interrompit, une fois de plus. Quand apprendrait-il à tenir sa
langue ?


Les yeux d’Angie lançaient des étincelles. Perfidement, elle
constata :


— Lawrence reste bien longtemps… Tu crois qu’il a pu la
convaincre de l’accompagner jusqu’à sa chambre ?


— Ce n’est pas le genre de femme à…


Troisième bonne occasion de se taire ! Elle s’informa, innocente :


— À se servir de ce qu’elle a pour obtenir ce qu’elle veut ?


Puis, avec l’air de concéder quelque chose :


— C’est vrai que Lawrence n’est plus que l’ancien
Premier des États-Réunis !


Il saisit l’allusion. Ouvrit la bouche pour protester. Se ravisa. Il
s’était déjà fait coincer trois fois de trop ! Elle reprit au bout de
quelques secondes :


— À propos… j’espère au moins qu’ils valent le déplacement !


Il eut le tort de répondre :


— Qui ça, ils ?


— Ses seins ! Qu’elle s’est débrouillée pour t’offrir en
direct, à toi seul, par deux fois dans le courant de la soirée !


Aucun des invités ne l’avait probablement remarqué, mais Angie
avait été la seule autre femme de l’assemblée et de surcroît… c’était la sienne !
Il essaya de s’en tirer avec une pirouette :


— Tu sais bien que ce sont les tiens que je…


Elle rabattit, d’un geste sec, la main trop entreprenante.


— Bas les pattes !


Embrassa, d’un geste circulaire, les alcôves closes d’où parfois
émanait, entre deux râles, le rire clair d’une Lovie…


— J’espère pour toi que tu n’as pas pris d’aphrodisine !


— Tu sais bien que je n’en use pratiquement jamais !


— Tant mieux pour toi ! Parce que je n’ai pas l’intention
d’éteindre ce qu’une autre a allumé !


Elle sortit à grands pas rageurs, ses talons picorant les dalles
sur un rythme frénétique. Jamais, elle le sentait, fût-ce au cœur des viols et
des violences et des boucheries les plus sanglantes, ils n’avaient couru un tel
danger, tous les deux, et Angie n’était pas sûre, hélas, d’avoir adopté la
meilleure attitude…


Resté seul, Dan dut admettre qu’elle avait raison, et que pour la
première fois depuis bien longtemps, ce désir forcené qui coulait dans ses
veines n’avait pas été inspiré par sa jeune épouse…


Il en ressentit une certaine culpabilité, mais, un peu plus tard, se
surprit à éprouver, lorsque Lawrence Hamilton revint effectivement du garage, un
soulagement, une satisfaction intenses…











 


 


CHAPITRE IV


Le sourire de Chéryl Ballard s’accentua, imperceptiblement, quand
elle vit Angie pénétrer dans son bureau, au côté de son époux. Angie discerna
parfaitement la nuance et se sentit humiliée, mais Dan avait insisté, lui-même,
pour qu’elle l’accompagnât. Elle regrettait, à présent, de l’avoir fait, car ce
sourire de Chéryl Ballard exprimait, bel et bien, un triomphe ! La
certitude d’avoir marqué un premier point. L’assurance d’une supériorité
écrasante…


Impression qui s’accentua encore tandis qu’en préliminaire à la
visite du centre, Chéryl Ballard rappelait, en quelques phrases, comment avait
été prise la décision de créer les Lovies :


— Comme vous le savez sans doute, la multiplication des
accidents génétiques a d’abord amené l’abandon, dans les classes évoluées, de
la conception in vivo, au profit de la conception in vitro,
beaucoup plus sûre, et qui permettait ce choix pratiquement infaillible du
sexe… avec la conséquence que vous connaissez déjà !


Elle haussa les épaules et ses seins suivirent le mouvement, entraînant
les plis de la blouse blanche accrochés à leurs pointes. Elle était nue, visiblement,
sous son uniforme de technicienne.


— Il aurait fallu, pour éviter cet écueil, imposer aux
géniteurs d’enfants mâles la conception simultanée… et la responsabilité
ultérieure d’une Tubie femelle, mais naturellement, c’était impossible :
nous vivions sous un régime démocratique. Pas question d’imposer une telle
mesure aux couches privilégiées de notre société ! Quant aux autres, populations
rurales, Rats des quartiers maudits, etc…


Elle promena, comme par hasard, un regard absent sur Angie.


— Il a fallu ce recensement… et tout ce qui l’a précédé… pour
qu’il se révèle que certains d’entre eux pratiquaient aussi des méthodes
rudimentaires de prédétermination du sexe… et que le problème se révèle dans
toute son acuité !


Non sans qu’un sourire éclatant n’entrouvrît sa bouche au modelé
sensuel :


— Mais n’anticipons pas… Très vite, l’indépendance de la
fonction reproductrice a entraîné… au moins dans les classes évoluées… la fin
de la famille traditionnelle… basée…


Son regard distillait, à présent, une ironie mordante.


— … Sur l’union durable d’un homme et d’une femme… Restait, évidemment,
à… satisfaire des pulsions sexuelles de plus en plus sophistiquées et pour de
multiples raisons – dont l’usage de l’aphrodisine – de plus en plus
impérieuses… Les « dames » pouvaient puiser dans le cheptel imposant
des Fuzzies, Brainies Technos, etc., et ne s’en privaient
pas ! Pour les hommes qui… ne bénéficiaient pas d’une telle abondance, il
a bien fallu inventer les Lovies !


Elle se concentra un instant.


— Également conçues in vitro, à partir de
gamètes sélectionnés, l’identité des donneurs… involontaires étant non
seulement tenue secrète, mais volontairement « perdue »… cultivées en
vase clos comme des plantes de serre, elles grandissent de même et connaissent
une puberté remarquablement précoce. C’est alors qu’elles subissent les
interventions chirurgicales irréversibles qui…


Jaillissant de son siège avec cette fluidité miraculeuse qui
trahissait une parfaite coordination musculaire :


— Mais à quoi bon retarder davantage le commencement de la
visite ? Venez !


À sa suite, ils sortirent du bureau, longèrent un couloir, découvrirent
d’abord, à travers d’immenses glaces étanches, les labos étincelants, inhumains,
où se célébraient, dans des « éprouvettes », les mariages des ovules
et des spermatozoïdes… Ils durent se munir, ensuite, de masques filtrants pour
traverser la salle des incubatrices où poussaient, chacune dans son « utérus
artificiel », les futures Lovies…


Plus la visite progressait, plus les salles succédaient aux salles,
retraçant, en un raccourci ultra-rapide, le cycle de la naissance et de la
croissance des Lovies, plus grandissait l’horreur, dans le cœur
et l’esprit d’Angie Winters-Hamilton !


Odieux, déjà, de songer que ces petites choses fragiles baignant
dans une solution amniotique de synthèse… puis dans la chaleur et l’humidité
soigneusement contrôlées des « nurseries »… pussent être vouées, d’avance,
à la lobotomie, au sort de poupées de chair et de sang qui ne sauraient ni ne
pourraient jamais plus que se consacrer au service du mâle !


Mais que dire, ensuite, des différentes « classes » où
les petites filles, en même temps que lire, écrire et autres notions
indispensables, étudiaient, à fond, leur anatomie et celle du mâle afin d’apprendre,
en priorité, à donner et recevoir du plaisir !


Pourquoi, mais pourquoi ces œufs et ces têtards génétiques, hors de
leur milieu naturel, s’obstinaient-ils à produire, imperturbablement, des êtres
humains et non des lézards ou des chimères ? Des monstres inutilisables
dont la prolifération forcerait finalement les hommes à laisser tomber cette
monstrueuse fabrication à la chaîne ?


D’autant que selon les mots de Chéryl Ballard, ces gosses
poussaient effectivement si vite… De ravissants petits singes prématurément
dressés à tous les artifices de la séduction, elles devenaient, en quelques
mois, des mini vamps qui ne pensaient qu’à soigner leur corps et leur visage, à
s’habiller et se déshabiller devant tous les miroirs et se caresser entre elles
jusqu’à ce que sonnât, enfin, l’heure de ces cautérisations intracérébrales qui
rendraient leur mécanisation, leur robotisation définitivement irrémédiables…


À des âges variant entre douze et quinze ans, selon le degré de
précocité des sujets, elles pouvaient entrer dans quelque harem et commencer, sous
l’égide de leurs aînées, à remplir leurs bons offices…


Le dernier local visité fut une vaste salle d’exercice où des Lovies
« adultes » pratiquaient d’étranges gymnastiques presque immobiles. Chéryl
Ballard, interrogée, riposta d’un ton froidement objectif, comme s’il n’y avait
là rien que de très naturel :


— Elles apprennent à contrôler totalement leurs muscles
intimes… toujours dans ce même but de donner et recevoir un maximum de plaisir…
en maîtrisant et déclenchant pratiquement à volonté leurs orgasmes et ceux de
leurs partenaires !


Angie loucha dans la direction de Dan. Sourcils froncés, il
semblait préoccupé. Pas horrifié comme elle l’était elle-même. Était-il
possible que son esprit masculin fût incapable de concevoir l’horreur absolue
de ce dressage méthodique ?


À peine de retour dans le bureau de Chéryl, Angie explosa, véhémente :


— On se demande comment il a pu se trouver, à une époque
donnée, des assemblées d’hommes normaux… responsables… qui ont voté… approuvé
un tel projet !


Campé, jambes légèrement écartées, devant la baie inondée de soleil,
le corps nu de Chéryl Ballard se découpait, silhouette riche en courbes, sur
fond de lumière, à travers le tissu de sa blouse blanche, et il était bien
difficile de croire qu’elle l’ignorait !


— La conjoncture existant à l’époque en question rendait indispensable
la création des Lovies, madame Winters-Hamilton !


Angie contra violemment :


— Ou bien le projet a-t-il fait l’unanimité parce que les Lovies
correspondaient à l’idéal féminin de la plupart des hommes ? L’amante-déesse…
nympho inventive, à l’horizontale… et le reste du temps, stupide et muette !


Dan, légèrement dépassé, intervint :


— Crois-tu que ce soit mon idéal ?


— Je ne parlais pas de toi ! Je parlais du mâle moyen… semblable
à ceux dont j’ai relevé les propos, durant ta tournée… tu te souviens ?


Elle conclut, à mi-chemin entre l’humour et l’amertume :


— Si tu crois que Lawrence n’a jamais regretté que je ne
corresponde pas à cet idéal… au moins sur le plan du mutisme !


Dan haussa les épaules.


— De toute façon, que nous approuvions ou pas les Lovies,
elles existent et peuvent jouer un rôle important, quoique temporaire, dans
le rétablissement d’une situation plus normale…


Il se retourna vers Chéryl, conscient de son trouble et du sang à
ses tempes, souhaitant qu’elle changeât de position ou le soleil d’azimut, au-delà
de cette baie aveuglante, et que cette foutue blouse blanche retrouvât son
opacité coutumière…


— Les Lovies sont-elles capables d’éprouver autre chose
que des sensations purement physiques, Chéryl ? Des sentiments ? Je
veux dire par là : peuvent-elles souffrir d’une séparation ? D’un changement
de vie et de partenaires ?


Chéryl Ballard ne prit même pas la peine de réfléchir.


— Les Lovies ne sont capables de ressentir et d’apprécier
que ce qui est nécessaire au confort et au bien-être des Lovies !
Elles ont été conçues, modifiées, programmées comme ça. Pour ça. Les hommes
leur sont nécessaires. N’importe lesquels. Avec cette supériorité, sur les
prostituées de jadis, qu’elles n’ont pas d’états d’âme et que chaque nouveau
partenaire les retrouve psychologiquement vierges !


Chéryl rit en sourdine… Un peu moins fort qu’elle ne parlait… d’une
voix monocorde, apaisante… en faisant tourner, à bout de chaîne, une breloque
de métal ornée d’un gros brillant qui semblait accrocher… concentrer… sur son
orbite… tout l’éclat du soleil…


Dan remarqua, du coin de l’œil, que la tête de sa femme dodelinait
un peu et qu’elle battait régulièrement des paupières… Pauvre ange… Toutes ces
choses l’avaient émotionnellement épuisée… Lui-même se sentait bien… totalement
relaxé dans son fauteuil… Il devait faire effort pour garder les yeux grands
ouverts et suivre les girations de cette breloque étincelante… en écoutant
cette voix paisible qui disait :


— … Parce qu’elles entendent tirer de chaque rencontre un
maximum de plaisir et qu’elles savent s’y prendre pour en donner un maximum, en
échange… Les sentiments, elles ne sont tout simplement pas équipées pour en
éprouver… à quelques exceptions près, peut-être… qu’il faut bien considérer
comme des échecs partiels… des réussites incomplètes du « programme Lovies » !


La voix de Chéryl Ballard, sur les derniers mots, acheva de sombrer
dans le vague. Elle s’assura qu’ils « dormaient », tous les deux. Rejeta
la breloque dans un tiroir et, successivement, pressa deux des boutons du petit
tableau de commande posé sur son bureau. L’un déclenchait l’ouverture de la
baie sur l’air extérieur. L’autre stoppait la diffusion en aérosols, par le
système climatiseur, de la drogue hypnogène qui l’avait aidée à plonger le
couple dans cet état de « transe légère ». Et pour finir, elle ôta délicatement,
de ses narines, les filtres qui l’avaient protégée, elle-même, des effets de la
drogue.


Debout devant le couple assis qu’elle dominait de sa haute stature,
elle réfléchit un instant, le visage impassible. Consciente, et du pouvoir dont
elle disposait, en cette seconde, et de tout ce qu’elle s’apprêtait à détruire.
Aucune cruauté dans son attitude. La cruauté, émotion négative sans autre « utilité »
que sa propre satisfaction, lui était totalement étrangère. Angie, même, l’attendrissait
dans une certaine mesure. Par sa fragilité plus apparente, du reste, que réelle :
ces petits gabarits recelaient souvent des ressources que l’on ne soupçonnait
pas. Par la compassion aussi, la compréhension dont elle avait fait preuve à l’égard
des Lovies. Mais tout comme la cruauté, la compassion, la
compréhension d’autrui constituaient des bagages inutiles dont Chéryl Ballard n’était
guère encombrée…


Non sans un minuscule soupir de remords qui – paradoxalement –
était sincère, elle murmura :


— Levez-vous !


Ils obéirent, les paupières lourdes, les yeux fixes. Dan était plus
grand que Chéryl, mais elle dominait Angie d’une demi-tête.


— Déshabillez-vous !


Ils obéirent, sans étonnement et sans hâte. Complètement nus, ils
apparaissaient, Dan Winters-Hamilton comme un superbe athlète au corps
musculeux dont les cicatrices racontaient un passé fertile en bagarres, Angie
Winters-Hamilton comme une amazone aux formes voluptueuses et pleines, mais
sous lesquelles on devinait, également, la fine musculature de quelqu’un qui
avait dû se battre, bien des fois, contre un monde extérieur hostile.


Tellement complémentaires, tellement faits Fun pour l’autre que
Chéryl Ballard soupira, derechef, en allant parler dans son interphone. Dommage,
dans un sens, de détruire un tel couple, mais ce qui devait être fait devait
être fait. De la naissance à la mort, l’existence tout entière était une suite
de choix difficiles…


Quelques instants plus tard, les deux Lovies qu’elle avait
convoquées pénétrèrent dans son bureau.


Nues.


En dehors des heures qu’elles passaient devant les miroirs à
sélectionner vêtements et parures qui les mettaient le plus en valeur, chacune
selon son physique et sa carnation personnelle, les Lovies, à l’intérieur
du centre, vivaient nues. Maureen et Caria étaient deux des plus expertes et
des plus belles, des mieux installées dans leurs corps parfaits auxquels les
progrès incessants de la médecine et de la diététique, et surtout l’usage
régulier de la métaboline procuraient une jeunesse éternelle… ou presque.


Elles s’approchèrent de Dan Winters avec des petits cris de joie, mais
Chéryl, d’un geste, modéra leur enthousiasme.


— Vous m’avez mal comprise, mes chéries ! C’est d’elle
que vous allez vous occuper, cette fois…


Angie suivit docilement les Lovies qui l’entraînaient, et
Chéryl observa leur sortie avec indulgence… Merveilleuses Lovies !
Toujours prêtes, toujours disponibles pour le plaisir, quel que soit le
sexe du partenaire…


Elle referma la baie. Pressa ensuite le bouton qui abaissait le
store hermétique. Fit régner, dans le bureau, une lumière douce, irréelle. Appela
doucement :


— Dan !


Et, très lentement, se mit à déboutonner sa blouse. Regardant, avec
une objectivité quasi scientifique, naître et se développer, chez son unique
spectateur, les signes extérieurs du désir… Quand la blouse, rejetée d’une
torsion du buste et des épaules, atterrit sur la moquette dans un froissement
soyeux, ce désir avait atteint des proportions considérables…


Elle alla presser un dernier bouton, sur son bureau, et tandis que
suintait lentement, hors de son alvéole, la couche encastrée dans le mur, elle
marcha vers Dan, ventre rentré, larges épaules rejetées en arrière braquant la
poitrine en figure de proue. Comme tous les hommes réellement amoureux de la
Femme, Dan Winters était avant tout sensible à la beauté des seins…


Elle s’avança jusqu’à le frôler de leurs pointes, sa propre cuisse
effleurant, à peine, l’expression de ce désir tendu à sa rencontre.


Dan frémit des pieds à la tête et pourtant, le regard vague, il
parvint à questionner, dans un souffle :


— An… Angie ?


Une onde de fureur, voire de jalousie, toucha brièvement le cerveau
de Chéryl Ballard. Elle la repoussa aussitôt. Il ne pouvait y avoir aucune
place, en elle, pour ces réactions enfantines.


De la même voix persuasive et soigneusement contenue, elle expliqua :


— La chaleur… Les émotions consécutives à cette visite… Elle a
eu un léger malaise… Elle se repose dans une pièce voisine… Et nous n’avons pas
pu résister, toi et moi… Nous ne résistons pas à l’élan qui nous porte l’un
vers l’autre…


Il était sous hypnose et la drogue inhalée augmentait encore son
degré de suggestibilité, et puis il y avait ce désir presque douloureux à force
d’intensité, et cependant, il haleta dans une sorte de sanglot :


— Un mal… un malaise… Il faut que je…


Alors, elle s’agenouilla, devant lui, pour une de ces caresses
précises que les Lovies pratiquaient si bien. Elle ne la fit durer qu’un
instant, puis se redressa, le prit par la main, l’entraîna vers la couche en
chuchotant :


— Viens… Oh, viens…


D’une voix volontairement chavirée… En réalité, elle était toujours
parfaitement maîtresse d’elle-même…


Ce fut une sorte de viol à l’envers, un assaut qu’il subit jusqu’à
ce que, soudainement arraché à sa transe hypnotique, il redevînt, tout à coup, pleinement
conscient de ses actes.


— Chéryl ! Qu’est-ce que…


— Oui… c’est une folie, mais c’est merveilleux… mon amour !


Et Dan était entièrement lui-même, entièrement conscient de ce qu’il
faisait quand, inversant brutalement les rôles, il la posséda, à son tour, avec
une sauvagerie qui la fit gémir…


Sans qu’elle perdît, pour autant, la maîtrise d’elle-même et de la
situation… Dix fois, le parfait contrôle musculaire dont elle faisait preuve
amena, dans les yeux de son partenaire, le trouble précurseur de l’orgasme… Dix
fois, elle ralentit la cadence… Dix fois, elle relança l’étreinte avant de lui
permettre d’exploser, finalement, dans un paroxysme dont la violence le coucha,
pantelant, contre le flanc de sa maîtresse… Il ne savait pas encore à quel point
le terme se révélerait justifié, par la suite…


Subitement, il l’empoigna par les cheveux, cherchant du bout des
doigts, sur son cuir chevelu, les cicatrices éloquentes.


Chéryl hoqueta :


— Non… non… Je ne suis pas une Lovie… Rien qu’une Choosie…
qui vit avec les Lovies… et qui a beaucoup appris, à leur contact !


Il grogna :


— Trop, peut-être ?


— Pourquoi ? Tu n’as… pas trouvé ça merveilleux ? Aussi
merveilleux que je l’ai trouvé moi-même ?


— Si, mais…


Elle avoua, soudain très petite fille :


— J’en avais envie, Dan… depuis l’autre soir… et je suis sûre
que tu y pensais aussi ?


Il admit, à contrecœur :


— C’est vrai… Mais jamais je n’aurais cru… Que s’est-il passé
au juste ? Il y a comme un trou, dans ma mémoire… Et ma…


Le mot ne sortait pas. Il dut reprendre son souffle avant de
pouvoir terminer sa question :


— Et ma femme ?


Chéryl Ballard haussa les épaules.


— Vous étiez assez éprouvés, au sortir de cette visite… Toi, plutôt
préoccupé… elle, littéralement bouleversée… Elle m’a demandé où elle pourrait s’étendre
un moment, tu te souviens ?


Il hésita. Cette lacune, dans sa mémoire récente, était
incompréhensible. Pas plus incompréhensible, il est vrai, que le coup de folie
qui l’avait précipité, les yeux fermés, le cerveau débranché, dans les bras et
le lit de cette sirène…


Il concéda qu’il se souvenait – elle était si persuasive –
et pour la seconde fois, Chéryl Ballard haussa les épaules.


— Après ça, eh bien… je ne me rappelle pas grand-chose
moi-même… Tout a été si soudain… et si merveilleux à la fois…


Elle s’étira voluptueusement, cambrée comme un arc, la poitrine en
évidence.


— Quoi qu’il puisse arriver, maintenant, je ne regrette rien… Et
toi, chéri ?


Pouvait-il, sous peine de muflerie, prétendre le contraire ?


— Non… non, bien sûr ! Pardonne-moi, mais j’aimerais… j’aimerais
savoir comment va Angie…


— Je n’ai rien à te pardonner. J’ai ma grande part de
responsabilité dans toute cette histoire…


Elle alla, tandis qu’il se rhabillait, gauchement, ouvrir un tiroir
de son bureau.


— Si jamais elle… s’étonnait du temps écoulé : nous avons
discuté ton projet de… d’insertion des Lovies dans le circuit général… car
c’est bien ça que tu as en tête, n’est-ce pas ?


— Naturellement !


— Et j’ai pris des notes, pendant que tu parlais…


Elle lui tendait une petite liasse de feuillets griffonnés à la
hâte.


— En fait, j’avais déjà pris des notes… en prévision de notre
rendez-vous d’aujourd’hui…


Il plia les feuillets en quatre et les glissa dans sa poche. Elle
se haussa, pour lui baiser la bouche, sur la pointe de ses pieds nus. Elle
sentait la femme et l’amour et Dan Winters-Hamilton découvrait, en baissant les
yeux, la fuite surréaliste de ses longues cuisses nerveuses découvertes, en vue
plongeante, au-delà des rondeurs jumelles de sa poitrine. Il grogna au bout d’un
moment, honteux de sentir renaître son désir :


— Tu avais tout prévu !


— Excepté ce qui vient de se passer…


Rapidement, elle remit sa blouse et rendit à son bureau, en
pressant quelques boutons, son apparence antérieure. À son appel, revinrent
Maureen et Caria.


En blouse blanche.


— C’est bien vous qui vous êtes occupées de Mme Winters-Hamilton ?


— Oui, Madame.


— Veuillez conduire M. Winters-Hamilton auprès de son
épouse !


Dans le couloir, elles lui dirent qu’elles l’avaient déshabillée et
frictionnée avec une lotion tonique, et qu’elle allait beaucoup mieux, à
présent.


Il pénétra, seul, à l’intérieur de la pièce où elle reposait, dans
l’ombre, les yeux grands ouverts.


— Ça va mieux, chérie ?


Elle eut un hochement de tête affirmatif. Il crut devoir expliquer :


— C’est la chaleur… l’émotion… Je… j’ai discuté utilement, avec
cette Choosie… Elle a pris des notes, sous ma dictée…


Il exhiba, mécaniquement, la petite liasse de feuillets. Le
mensonge était venu facilement. Trop facilement. Il remit les feuillets dans sa
poche. Marmonna :


— Tu es prête à rentrer, maintenant ?


Nouveau signe affirmatif. Il l’aida à se rhabiller. La lotion
tonique avait une odeur agréable, mais entêtante. Angie marcha, comme un zombie,
jusqu’à l’aéroglisseur qui les attendait, dans la grande cour du centre. Chéryl
Ballard put la voir, de loin, qui fondait en larmes contre l’épaule de son mari.
L’émotion… la chaleur… Ils auraient, l’un et l’autre, la même explication toute
prête…


Et jamais cette petite n’avouerait qu’elle avait repris conscience
d’elle-même, sur une couche moelleuse, en compagnie de deux Lovies
particulièrement expertes qui lui faisaient l’amour ! Et trop tard pour
renier la jouissance, s’arracher au plaisir qu’elle ressentait, sous leurs
bouches et leurs mains savantes…


Chéryl Ballard ricana doucement, en s’éloignant de sa fenêtre. Elle
avait étudié à fond les dossiers du couple Winters-Hamilton. Possédée par un
homme, à la faveur de son étrange malaise, Angie eût considéré l’aventure comme
un simple viol et tout raconté à Dan. Le viol avait été un danger
permanent, un événement dont on entendait parler, chaque jour, dans les
quartiers maudits où elle était née, où elle avait passé son enfance et son
adolescence. Quelles qu’en fussent les circonstances, qui pouvait avoir honte
d’un viol ? Les filles n’étaient que trop heureuses de s’en sortir vivantes !


Mais là, c’était autre chose. Elle avait pris du plaisir avec des Lovies.
Avec des femmes ! Et compte tenu de ses antécédents, c’était un tabou
qu’elle ne surmonterait jamais. Elle se sentirait souillée, anormale jusque
dans ses futures étreintes avec son époux…


Quant à lui, son sentiment de culpabilité ne ferait que s’approfondir
en proportion des mensonges qu’il se verrait contraint de raconter.


À mesure que durerait, aussi, sa liaison avec Chéryl Ballard la Choosie…


Car il ne reviendrait pas tout de suite, mais il reviendrait. À
cause de ce malaise qu’il sentirait s’épaissir, entre lui et son épouse, et
dont il se croirait le seul responsable. À cause de l’amour que Chéryl lui
avait révélé, car sur ce plan-là, Angie et Dan Winters-Hamilton, les survivants
des quartiers maudits, les rescapés de la guerre des hordes, n’étaient… n’avaient
été que de vulgaires collégiens.


Avant que Chéryl Ballard n’intervînt dans leurs existences.


Chéryl Ballard qui vivait parmi les Lovies et faisait l’amour
comme une Lovie.


Mais Chéryl Ballard n’était pas une Lovie. Chéryl
Ballard était une Choosie : une de ces rares Tubies
volontairement choisies, délibérément conçues, in vitro, par des
géniteurs de la classe la plus élevée. Des géniteurs piggies…


Une Choosie qui avait choisi, elle-même, d’emprunter aux Lovies
une partie de ce qui les différenciait des autres femmes.


Leur technique amoureuse, entre autres choses…











 


 


CHAPITRE V


La suite et fin du recensement confirma les résultats des premiers
sondages. Avec une légère rectification. Il n’y avait pas actuellement, sur le
territoire des États-Réunis, deux fois plus d’hommes que de femmes. La
proportion exacte n’était pas de soixante-six virgule soixante-six pour
trente-trois virgule trente-trois, mais, en chiffres ronds, de soixante-neuf
pour trente et une. Et la situation continuait de se dégrader, lentement, en
raison des crimes passionnels et des suicides amoureux du type Mayerling[bookmark: _ftnref6][6]
qui, les uns et les autres, coûtaient généralement deux vies : celle d’un
mâle et celle d’une femelle. Avec une incidence sur les statistiques évidemment
deux fois plus importante dans le cas de la femelle.


À noter, pour la petite histoire, que cette incidence double était
encore aggravée par le fait qu’une fois sur deux, en moyenne, le mâle chargé de
procéder au sacrifice se ratait ensuite, superbement, ou changeait d’avis après
avoir expédié sa compagne…


Il était urgent d’endiguer toutes ces ponctions supplémentaires dans
un réservoir déjà insuffisant d’éléments femelles, et Dan Winters-Hamilton fit
bientôt promulguer un premier train de lois fédérales applicables d’un bout à l’autre
des États-Réunis.


Tout individu qui tuerait une femme et lui survivrait, soit à la
suite d’un « crime passionnel », soit à la suite d’un « mayerling
interrompu », serait exécuté sans jugement, par absorption forcée d’une
pilule de thanatine.


Toute méthode de prédétermination du sexe, au moment de la
conception, tant in vivo qu’in vitro, était désormais
déconseillée, afin que la nature pût pourvoir, de nouveau, à la répartition
équitable des garçons et des filles. Toute naissance d’un enfant de sexe
féminin ouvrirait droit, cependant, à des avantages substantiels… « Demi-mesures »
apparentes infiniment plus habiles, en réalité, que toute tentative de
contrainte !


En attendant le rétablissement de ce fameux « équilibre
naturel », quatre-vingt-dix à quatre-vingt-quinze pour cent des Lovies
présentement cloîtrées dans quelque cent mille « harems » au service
exclusif de la classe piggie seraient mises à la disposition des
communautés où chacune d’elles pourrait, en calmant les ardeurs d’un certain
nombre de mâles, contribuer à recréer des conditions d’existence plus paisibles.
Toute tendance à les assimiler, en actes ou en paroles, aux prostituées de
jadis, était fortement déconseillée, sous peine de sanctions. Les Lovies devraient
être considérées, à l’inverse, comme de précieuses auxiliaires de la paix et de
la santé publiques. Avec des modalités d’utilisation de leurs services qui
seraient ultérieurement codifiées…


Conjointement à ces dispositions sociales, furent prises des
mesures de contingentement de l’aphrodisine et de vulgarisation de la « nirvanine »,
pilule nouvelle de l’égalité d’esprit et de la modération en toutes choses. On
alla même jusqu’à « euphoriser », secrètement, les eaux de
consommation des grandes villes à l’aide de sels de lithium. Toutes mesures
palliatives et préventives qui devaient permettre d’attendre et d’atteindre, dans
un délai d’une à deux décennies, le retour à une situation normale. Enfin… plus
normale !


À noter toutefois que l’usage de la nirvanine ne fit que peu d’adeptes
et qu’un marché noir de l’aphrodisine ne tarda guère à s’organiser, mais il n’y
avait rien de particulièrement malsain dans ces deux manifestations. Elles
faisaient partie intégrante des réactions normales d’une population normale
ou en bonne voie de le redevenir.


Quant à la métaboline, cette substance-miracle qui était pour
beaucoup dans la jeunesse persistante des Lovies, elle fut
fabriquée en quantités suffisantes pour être placée à la disposition de toutes
les femmes. Un petit fait qui apaisa, rapidement, la plupart des tensions et
des jalousies nées de l’installation des Lovies dans les communautés et
du succès dont elles jouissaient auprès des mâles.


Et dans le tourbillon frénétique des décisions à prendre et des
amendements qui, jour après jour, devaient y être apportés et des voyages à
travers le pays que telle ou telle conjoncture locale contraignait d’entreprendre,
plus de dix ans passèrent sur la forteresse Hamilton et sur l’ensemble de la
planète…


*

*   *


Le choc longtemps différé, entre Angie et Dan, éclata le jour du
douzième anniversaire de Dan junior, lorsque sa mère le surprit dans les bras
de Marilyn, l’une des deux Lovies restées au service des Hamilton.
« Dans les bras » était un euphémisme et un euphémisme dont le
spectacle imprévu arracha aux lèvres d’Angie ce cri d’angoisse et de
stupéfaction :


— Danny !


Fouaillé par cette apostrophe inattendue, il se dégagea de la fille,
d’un saut de carpe, et bondit sur ses pieds, chancelant. C’était déjà un très
beau gaillard, plus grand que sa mère, avec de bons abdominaux et de larges
épaules musclées. Et dans le geste qu’il fit, mais pas assez vite, pour voiler
sa nudité, Angie put entrevoir la preuve déployée que son fils était bien un
mâle digne de ce nom, au sens le plus plein du terme. Les jambes molles et le
regard flou de frustration, il acheva de se draper dans un pan de couverture en
bégayant :


— Je… Tu… N’en veux pas à Marilyn, maman… Je le lui avais
demandé et… et elle me l’avait promis, depuis longtemps… C’est… c’est mon
cadeau d’anniversaire !


Angie, dépassée, murmura :


— Grand Dieu !


— Ça n’a rien d’anormal, maman… Tu sais très bien que de nos
jours, l’âge de la…


Angie sanglota :


— Grand Dieu !


Et ressortit de la chambre, à l’aveuglette, chassée par le rire
cristallin de la Lovie.


Adossée au battant refermé, elle attendit que se calmât sa
respiration tumultueuse. Elle avait espéré, vaguement, qu’il la suivrait pour
la consoler, s’expliquer avec elle, mais en tournant légèrement la tête afin de
coller son oreille à la porte, elle put entendre, au bout de quelques secondes,
des bruits qui lui révélèrent que Danny reprenait les choses au point où l’intrusion
de sa maman les avait interrompues…


Angie regagna son appartement, la gorge serrée, avec une grande
sensation de lassitude et de vieillesse subite. Elle qui venait tout juste de
dépasser la trentaine…


Dan, Lawrence et Greg Hamilton rentrèrent, assez tard, d’une
tournée d’inspection, en F.K., au-dessus des États voisins. À l’heure prévue, ils
passèrent à table. Dan junior arriva le dernier, en vedette. Même le gros Greg
avait un cadeau pour lui et pendant que Danny défaisait les paquets, son père
se pencha tendrement vers l’oreille d’Angie.


— Tu es très belle, mon amour, et tu dois être heureuse… Il n’est
pas magnifique, notre petit homme conçu dans les quartiers maudits ?


— Magnifique ! Mais ce n’est plus un petit homme, Dan !
Il a couché cet après-midi avec Marilyn !


— Mon Dieu !


Dan fit part de la nouvelle aux deux autres hommes et d’accord pour
une fois, tous trois communièrent dans une crise d’hilarité masculine
particulièrement détestable, aux yeux et aux oreilles d’Angie.


Incapable de contenir les larmes qui ruisselaient sur ses joues, à
force de rire, Dan s’esclaffa, dans un chuchotement de théâtre :


— Ne fais pas cette tête-là, mon ange ! Il n’en mourra
pas et tu sais bien qu’à notre époque, l’âge de la puberté est de plus en plus…


— Oui. C’est ce qu’il a essayé de me dire lui-même, cet
après-midi !


Dan junior avait compris, à ce stade, qu’il était question de sa
performance d’anniversaire, et ne tarda pas à rougir sous l’averse des
plaisanteries égrillardes de son oncle et de son grand-père. Son père, lui, s’abstenait
pour ne pas blesser sa mère et Danny lui en fut obscurément reconnaissant. Mais
lui aussi continuait de rire et tout le repas se déroula dans cette atmosphère,
en présence d’une Angie que rien ne pouvait dégeler…


Plus tard, dans leur chambre, Dan relança carrément le problème :


— Bon ! Ton fils a fait ses premières armes à un âge que
tu sembles trouver prématuré… mais c’est un signe de bonne santé, non ? Tu
as vu le morceau, à douze ans ? Tu préférerais une petite chose romantique
et évanescente ?


— Pourquoi pas efféminée, pendant que tu es ?


Assise devant sa coiffeuse, Angie brossait lentement, méthodiquement,
sa chevelure blonde. Elle enchaîna, très calme :


— Tu sais fort bien que je l’aime comme ça. Costaud et plein
de vitalité… et de virilité, si tu veux bien me croire sur parole !


Allongé sur la table de massage électronique, Dan se souleva sur un
coude.


— Oh ? Tu l’as vu en…


— Oui, je l’ai vu en ! Et je ne suis pas choquée, loin de
là ! Je suis née et j’ai vécu dans un monde de réalités brutales, tu te
souviens ?


— Comment pourrais-je l’avoir oublié ?


— Je ne sais pas. Il y a des jours où je me demande… non
seulement si tu te souviens de ce temps-là… mais si tu sais encore que j’existe !


— Angie !


Rejetant sa brosse, elle ôta son déshabillé, rejoignit Dan sur la
table de massage, qui était biplace. S’abandonnant, à son tour, au malaxage
tonique des champs de force induits.


— C’est vrai qu’il m’arrive de les regretter souvent, ces
années, Dan. On en voyait de toutes les couleurs, mais on existait l’un pour l’autre.
On était vivants !


Dan se retourna sur le ventre, la substance même de la table
moulant les contours de son corps dans une nappe moelleuse de vibrations
subtiles.


— Tu es sûre que ce que tu regrettes, ce n’est pas tout
simplement… notre jeunesse ?


— Peut-être as-tu raison, Dan. Je n’ai que trente ans passés, et
pourtant, cet après-midi… je me suis sentie vieille !


Il s’énervait, envahi d’une colère sourde, irraisonnée.


Déraisonnable.


— Tout ça parce que ton fils… Je vais finir par croire que les
psychologues ont raison, Angie, quand ils affirment que les mères voudraient
aussi rendre ce service à leurs enfants mâles… et détestent celles qui s’en
chargent, un beau jour !


Elle secouait la tête.


— Ce que je n’aurais pas voulu, c’est que Danny fasse sa
première expérience… avec une Lovie !


— Pourquoi ça ? Dans leur spécialité, ce sont des
virtuoses !


Il avait répondu très vite. Trop vite, sans doute. Avec cette même
nervosité sous-jacente, inexplicable, qui le poussait à heurter Angie, à la
choquer coûte que coûte. Elle riposta sobrement :


— Pour mon fils de douze ans, si précoce soit-il sur le plan
physique, à la mode de l’époque, j’avais rêvé mieux, comme initiatrice, qu’une…
virtuose de cinquante ans !


Il se retourna brusquement sur le dos, pressant contre la table
vibrante les muscles raidis de son cou et de ses épaules.


— Tu sais bien que l’âge d’une Lovie ne signifie rien. Marilyn
paraît vingt ans… et les paraîtra longtemps encore !


— Mais elle en a cinquante. Cinquante ans de virtuosité, comme
tu dis !


Il rectifia bêtement :


— Quarante, maximum ! Elles ne commencent tout de même
pas au berceau !


— Mais si jeunes soient-elles, on les élève, on les programme
pour leur futur… sacerdoce ! Je sais que les Lovies font merveille
partout où elles sont, Dan. Je sais que leur dispersion dans tout le pays a été
pour beaucoup dans la disparition de la criminalité passionnelle… mais je ne
voudrais pas qu’elles fassent de mon fils, surtout aussi tôt dans la vie, un
homme qui connaîtra tout du plaisir… et pas grand-chose de l’amour !


Dan s’assit, brusquement, sur le bord de la table. Exaspéré, soudain,
par l’absurde sollicitude mécanique de l’instrument de relaxation.


— Depuis quand plaisir et amour sont-ils incompatibles ?


— Ils ne le sont pas, Dan.


Après une courte hésitation :


— Ils ne l’étaient pas, pour toi et pour moi, durant nos
premières années…


Dan faillit se retourner vers elle, mais s’en abstint. Il ne se
sentait pas le courage de lui faire face. Et n’était-ce pas cette possibilité, cette
probabilité d’extrapolation à leur propre vie qu’il avait appréhendée, obscurément ?
Au point d’en éprouver toute cette nervosité mal contenue ?


Il dit enfin, parce qu’il fallait dire quelque chose et que c’était
la seule réaction logique :


— Parce que c’est différent, aujourd’hui ?


— Oui, Dan. Et tu le sais aussi bien que moi !


Sans emphase, mais sans équivoque.


Il se leva, se mit à marcher de long en large, incapable de rester
assis plus longtemps. Toujours incapable de lui faire face.


— Nous ne sommes plus des adolescents !


Il ajouta, sarcastique :


— Et je suis Premier des États-Réunis d’Amérique ! Un
poste qui comporte malgré tout quelques charges !


— Que je me suis efforcée de partager, Dan. Et que j’ai tenues
longtemps responsables du changement…


Il ironisa :


— Alors que maintenant…


— Maintenant quoi, Dan ?


Irraisonnée, déraisonnable, revenait la colère. Il n’avait plus qu’une
envie, tout à coup… Crever l’abcès… En terminer au plus vite !


— Maintenant, tu sais ? Tu crois savoir quelque chose !


Elle confirma, paisible :


— Je sais, Dan. Il y a même un bon bout de temps que je sais !


Dan avait enfin réuni assez d’énergie, assez de fureur pour se
retourner vers elle.


— Un bout de temps que tu sais… donc… quoi que tu puisses t’imaginer
savoir… un bout de temps que tu ne dis rien… qu’il y a des cachotteries entre
nous !


Elle lui rappela doucement :


— Tu es Premier des États-Réunis, Dan. Je ne voulais pas
ajouter à tes charges !


— Pourtant, aujourd’hui, tu…


— L’histoire de Danny aura été le détonateur !


Il se maîtrisa, au prix d’un effort titanesque.


Parvint à questionner, d’un ton presque naturel :


— Le détonateur de quelle… bombe, Angie ?


Elle s’assit, à son tour, sur le bord de la table.


Face à lui.


— Si j’ai tellement peur pour Danny… peur qu’il oublie l’amour
au profit du plaisir sans amour… de la jouissance pour la jouissance… telle que
savent la prodiguer les Lovies… c’est parce que je ne veux pas qu’il
devienne ce que tu es devenu, Dan… sans même avoir jamais connu ce bonheur que
nous avons connu !


L’accusation était nette. Dan ouvrit la bouche pour hurler, et s’aperçut
qu’il n’avait pas de mots. En outre, sa nudité le gênait, subitement. Cet
appendice ridicule qui ballottait de droite et de gauche dès qu’il se mouvait
un peu vite… Le péché d’Adam et Ève… Ne plus se supporter nus, l’un sous le
regard de l’autre… parce qu’à la nudité des corps, ne s’associait plus la
nudité des âmes…


— Précise ta pensée, tu veux ?


Elle acquiesça, d’un petit coup de tête.


— Tu as changé depuis cette visite du centre dirigé par Chéryl
Ballard… Tu as changé, du tout au tout, depuis que Chéryl Ballard est devenue
ta maîtresse !


Il y eut un silence durant lequel Dan Winters-Hamilton hésita, longuement,
déchiré entre le soulagement et le désespoir. Hésita… vertigineusement… entre
la dénégation inutile… la contre-accusation méchante et mesquine… le refus pur
et simple de poursuivre la discussion… accrocha une idée, au hasard, et finit
par bégayer, stupidement :


— Chéryl Ballard n’est pas une Lovie !


Incompréhensiblement – à contretemps, semblait-il – les
traits crispés d’Angie s’adoucirent. Tandis que se relâchait la raideur de ses
épaules.


— Merci, Dan. Je n’aurais pas aimé que tu prétendes le
contraire. Ni que tu me reproches d’avoir changé, moi aussi.


Elle soupira.


— Tu aurais eu raison, pourtant. Moi aussi, j’ai changé… le
même jour que toi !


Bizarrement allégé, à présent que tout était dit… et mortellement
effrayé, dans le même temps, par les conséquences possibles de la mise au point
commencée, Dan plaisanta pesamment :


— Mais pas pour la même raison, je suppose ?


Il s’enferra :


— Je veux dire que tu n’as pas couché, ce jour-là, avec une Lovie !


Conclut lamentablement :


— Ou quelqu’un qui leur ressemble…


— J’ignore si c’est de l’intuition tardive ou simplement de la
lourdeur masculine, mais… oui, Dan !


Et le secret qu’elle avait gardé, pendant dix ans, jaillit en
quelques phrases brèves, incisives. Elle rappela les quartiers maudits… le
puritanisme rigide de son père, au cœur de la pourriture… la honte qui l’avait
accablée, si longtemps, détruisant la spontanéité de leurs étreintes déjà
gâchées, modifiées, raréfiées par la métamorphose de Dan, la présence de Chéryl
Ballard, dans sa vie… Leurs inhibitions, leurs transformations intérieures s’ajoutant
et se multipliant jusqu’à menacer la solidité d’un couple forgé dans le sang et
la violence…


Elle s’était levée, précipitée dans ses bras d’un élan dont il
avait presque oublié la grâce et la véhémence. Il gémit en la pressant contre
sa poitrine :


— Pourquoi, mais pourquoi n’a-t-on pas eu cette discussion, il
y a des années ?


— Nous l’aurions eue certainement beaucoup plus tôt si ces dix
ans n’avaient été tellement… chargés, Dan. Et j’avais si peur que tu ne puisses
comprendre…


Il jura :


— Bon Dieu de bon Dieu ! Dix ans de foutus pour nous… et
la catastrophe évitée de justesse…


Soudain frappé par l’évidence :


— À cause d’un magistral coup monté ! D’un double… guet-apens
psychologique probablement basé sur une étude approfondie de nos caractères, et
d’une habileté…


Il cherchait le mot juste. Elle suggéra :


— Diabolique. Je crois que le terme n’est pas trop fort.


Puis se dégagea, doucement. S’arrêter à mi-chemin eût constitué une
grave erreur. Il fallait aller jusqu’au bout, sans attendre.


— Nous avons souffert, tous les deux, dans notre amour. Mais
ce n’est pas fini, Dan. Il te reste encore à souffrir… dans ton amour-propre !


— Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Tu te souviens de ces notes manuscrites que tu m’as
présentées, ce jour-là, comme une sorte d’alibi ?


Il admit, sourcils froncés :


— C’en était un… Je ne sais pas trop ce qu’elles sont devenues.


— Moi, je les ai, Dan… Je les ai souvent étudiées… disséquées
dans toutes leurs nuances… Ce sont elles, plus que ton changement, peut-être, ou
jointes à ton changement… qui ont fini par m’éclairer, à la longue !


— Comment ça ? Je ne vois pas ce que…


Elle retourna s’asseoir sur le bord de la table électronique.


— Tu vas comprendre… j’espère ! Ce ne sont pas… comment
dire ? De simples pense-bêtes jetés sous dictée pour rappeler les grandes
lignes… les décisions importantes prises au cours d’une discussion… Elles sont…
trop détaillées, si tu vois ce que je veux dire… et dans la mesure où Chéryl
Ballard les avait préparées d’avance… car elle les avait évidemment
préparées d’avance ?


Il se sentit rougir, paradoxalement. Rétrospectivement. Avec dix
ans de retard, en quelque sorte. S’impatienta :


— Évidemment !


— Ce ne sont pas des aide-mémoire, Dan… pas même des
suggestions ! C’est tout un plan d’action rédigé dans un langage concis, elliptique…
mais élaboré… cohérent… et que tu as suivi, depuis dix ans, dans
toutes ses grandes lignes !


Il grimaça un sourire.


— Joli morceau d’analyse sémantique, chérie !


Elle l’observait, implacablement lucide, et il détourna son regard.
Le monde vacillait sous ses pieds nus. Monstrueux à dire, mais cette… dégradation
progressive de leur amour, qu’ils avaient feint, l’un et l’autre, de ne pas
voir, pendant dix ans, il avait eu le temps de s’y habituer ! Cet
aspect fraîchement révélé, mais combien logique, du coup monté par Chéryl
Ballard, et que la somptueuse Choosie avait eu maintes fois l’occasion
de renforcer, depuis dix ans, lui tombait dessus comme une avalanche dont il ne
pouvait encore mesurer l’ampleur, mais qui l’atteignait douloureusement, en
effet… dans son amour-propre !


Il hoqueta finalement, la voix rauque :


— Lawrence a voulu que je sois le nouveau Premier des États-Réunis…
je suis le nouveau Premier des États-Réunis ! Et voilà que tu me démontres,
aujourd’hui, que cette société en reconstruction est avant tout l’œuvre de
Chéryl Ballard !


— Dan ! Attends… Ce n’est pas aussi simple !


— C’est encore plus simple que tu ne le penses, Angie ! Peut-être
qu’un « ancien » Wirie reste toujours un Wirie !
Peut-être que Dan Winters-Hamilton sera toujours manipulé, d’une façon ou d’une
autre… toujours destiné à exécuter les projets des autres… sans jamais en avoir
conscience !


Il semblait souffrir tellement qu’elle chercha, trouva l’argument
susceptible de le consoler :


— Toutes les décisions qui ont été prises étaient de bonnes
décisions, Dan ! Elles allaient dans le sens de l’intérêt du plus grand
nombre…


Il haussa les épaules.


— Peut-être que Chéryl Ballard n’a rien d’autre en tête que l’intérêt
du plus grand nombre ! Peut-être que Chéryl Ballard, contrairement aux Lovies
dont elle est le prototype… cervelle intacte en plus… ne pense pas uniquement
aux intérêts de Chéryl Ballard !


Dans un ricanement bref :


— Mais en toute franchise… je n’y crois guère !


Il reprit Angie dans ses bras. Il s’était mis à la désirer, au
cours des dernières secondes, comme il ne l’avait pas désirée depuis longtemps,
et ils firent l’amour comme ils ne l’avaient pas fait depuis des mois, voire
des années. Non comme des époux de longue date, mais comme des amants qui se
reconnaissent et se redécouvrent, par-delà les hypocrisies et les
dissimulations trop longtemps jugées nécessaires…


Angie s’endormit, ensuite, nerveusement et physiquement drainée de
toute énergie, mais Dan resta éveillé, incapable de trouver le sommeil.


Il comprenait, à présent, ce que sa femme avait voulu dire en
déplorant que leur jeune fils fût initié au plaisir plutôt qu’à l’amour, et par
une Lovie telle que Marilyn… L’amour, c’était ce qu’ils venaient de
faire. Un élan réciproque du corps et de l’âme, trop spontané, trop profond, peut-être,
pour devenir jamais tout à fait « savant », tout à fait « technique »,
et c’était là, justement, que résidait le miracle. Mais cet amour-là ne s’improvisait
pas. Il y fallait de l’amour…


Quant au plaisir, celui que prenaient et donnaient les Lovies
ou Chéryl Ballard, ce n’était pas du tout la même chose. C’était une jouissance
organisée, « travaillée », un peu – le degré d’intensité mis à
part – comme celle que pouvaient procurer les vibrations de la table de
massage électronique. Une jouissance mécanique, en quelque sorte.
À base de sensations violentes auxquelles ne se mêlait, jamais, le moindre
sentiment, mais qui étaient comme une drogue… difficiles à rejeter lorsqu’on en
avait contracté l’habitude !


Que Chéryl Ballard pût avoir prémédité, monté, exécuté ce coup, dix
ans auparavant, dans l’intérêt général, sans aucune ambition personnelle à plus
ou moins longue échéance, il n’y croyait pas une seconde. La question, la seule,
était de savoir ce qu’elle désirait atteindre et par quels moyens elle espérait
l’obtenir… Quels avantages personnels avait-elle tirés, jusque-là, de sa
position privilégiée auprès du Premier Winters-Hamilton ? La haute main
sur l’ensemble des « usines à Lovies » et la répartition des
filles à travers le pays. Un « ministère » qui engendrait beaucoup
plus de responsabilités que d’avantages…


Dan respira profondément, dans l’obscurité de la chambre. Cet
anniversaire mémorable de Danny-boy aurait changé beaucoup de choses.


La plus importante, d’abord : tout était clair, à présent, entre
Dan et Angie.


Et tout de suite derrière : il savait maintenant, au-delà du
dernier doute, que Chéryl Ballard était une ennemie animée de
motivations mystérieuses…


Pensant à son fils, Dan éprouva l’envie d’aller voir s’il dormait, et
de bavarder un instant avec lui, dans la négative. Doucement, il se glissa hors
du lit, puis hors de la chambre.


Danny-boy n’était pas dans la sienne.


Dan poussa une pointe jusqu’à celle de Marilyn, dont la porte était
entrebâillée. La dernière personne qui l’avait ouverte n’avait pas pris le
temps de la claquer derrière elle.


N’avait pas pris le temps de la claquer derrière lui !
Car c’était bien Danny-boy qui était entré le dernier… et n’avait
pas l’air pressé, mais pas pressé du tout de repartir…


Dan hésita un instant, puis s’éloigna de la chambre toute sonore du
plaisir de Danny-boy et des gloussements de la Lovie.


Quel que fût l’âge de Dan junior, il n’avait pas le courage de l’interrompre
une seconde fois, en pleine action, le jour de son anniversaire…











 


 


CHAPITRE VI


Le Flying Kangaroo filait au-dessus du pays, porté par ses
ailerons escamotables.


Flying parce qu’il pouvait voler sur de longues distances. Kangaroo
parce qu’il était capable de se déplacer au sol, sur ses coussins d’air, par
bonds successifs d’ampleur variable. Ce modèle possédait en outre un vaste
compartiment d’habitation où deux personnes pouvaient vivre à l’aise, deux
couples légèrement à l’étroit, grâce à de multiples gadgets intérieurs. Une
version perfectionnée des « caravanes » d’antan…


Assis au poste de pilotage, Dan Winters loucha vers Angie, qui se
relaxait dans le siège voisin. Elle ne tarda pas à sentir ce regard posé sur sa
personne et, l’espace d’un instant, leurs yeux se rencontrèrent. Puis l’expression
de la jeune femme changea subtilement tandis qu’elle s’étirait, le dos arqué, comme
une chatte. Il y avait quelque chose de délibéré, dans son attitude. Quelque
chose qui visait à provoquer, chez son mari, une certaine réaction, appelait
une certaine réponse, et le temps d’un battement de cœur, Dan ressentit une
sorte de panique à la pensée que s’il ne renvoyait pas la balle, s’élargirait
encore, sans doute, le fossé qui les séparait.


Fuis une grande paix l’envahit alors que se précisait, dans sa tête,
cette sensation familière de « déjà-vécu », et qu’il ripostait, se
citant lui-même avec une exactitude probablement littérale :


— Ne prends pas l’habitude de t’étirer comme ça en public, ou
je vais passer tout mon temps à me battre pour défendre ton honneur !


Plein d’incertitude et d’attente, le regard d’Angie s’éclaircit. Elle
aussi, elle avait eu peur. Qu’il ait oublié. Qu’il ne réagît pas assez vite. Il
ajouta, inversant les rôles :


— Et tu m’as répondu ?


— La flatterie ne te mènera nulle part ! Tu te souviens ?


Dan soupira :


— Si je me souviens ! Il y a plus de dix ans…


— Presque douze !


— Nous filions vers l’ouest, comme aujourd’hui…


— Mais la situation était très différente !


Il approuva :


— Je n’étais qu’un colonel de la garde privée de Lawrence
Hamilton, esclave de son « câblage »…


— Et moi une échappée des quartiers maudits… esclave de ses
origines !


— Aujourd’hui, je suis Premier des États-Réunis !


Elle ironisa, non sans amertume :


— Et moi la femme du Premier des États-Réunis ! « La
première dame du pays », comme ils disaient au bon vieux temps…


Il devina qu’elle pensait à Chéryl Ballard et s’abstint de tout
commentaire. Elle enchaîna au bout de quelques secondes :


— Mais ce n’est pas ça le plus important… L’important, c’est
que nous ayons pris… contre l’opinion de Lawrence… cette décision de repartir !
À ses yeux comme à ceux des rares personnes informées… pour aller voir ce qui
se passe, « sur le terrain ». À nos propres yeux…


Saisi de la même panique, Dan chercha, trouva ce qu’elle voulait
lui faire dire. Peut-être, justement, parce qu’il le cherchait. Ou peut-être
parce qu’il s’agissait, chez lui comme chez elle, d’une réalité profondément
ressentie…


— À nos propres yeux pour aller voir si nous y sommes, Angie !
Si nous pouvons nous y retrouver, mutuellement…


Elle acquiesça, incertaine.


— Malgré toutes nos angoisses d’alors… même en sachant tout ce
que nous avons souffert, par la suite… je ne suis pas très sûre de préférer ce
départ d’aujourd’hui, Dan !


Il y eut un long silence durant lequel il se posa, lui aussi, la
question implicite. Bien des problèmes avaient été résolus, au cours des années
écoulées. Mais ceux qui étaient nés, entre eux, n’étaient-ils pas insolubles ?


De nouveau, il se surprit à chercher ce qu’il devait dire pour
ramener un semblant de paix dans l’âme de sa compagne, la distraire un instant
de ses pensées moroses. Est-ce que tant qu’il aurait à chercher ses arguments, tant
qu’ils ne lui viendraient pas droit du cœur, avec une spontanéité totale, ce ne
serait pas la preuve absolue qu’il subsistait, entre eux, un fossé dont la
largeur et la profondeur ne cesseraient de s’accroître…


Il rappela… sur la première inspiration venue :


— Lors de cet autre départ, Danny-boy n’avait pas un an,
chérie. Il était resté chez Lawrence et tu avais peur qu’il constitue, entre
ses mains, une espèce d’otage… Aujourd’hui…


Elle se retourna, d’instinct, vers le compartiment d’habitation, à
l’arrière de l’appareil.


— Aujourd’hui, il va sur ses treize ans et il est avec nous, d’accord…
mais tu peux me dire ce qu’il est, aujourd’hui ?


Dan haussa les épaules.


— Un grand garçon sain et sympathique… costaud, intelligent, dynamique…


Elle rectifia :


— Tu veux dire « viril ». O combien ! Selon les
critères de l’époque ! C’est-à-dire une sorte d’étalon perpétuellement en
rut… à l’âge de treize ans !


Dan se mordit mentalement la lèvre. Comment pouvait-il être aussi
maladroit ? Sa tentative de diversion avait fait beaucoup plus de mal que
de bien en orientant le dialogue dans une direction qu’il eût mieux valu éviter
jusqu’à la fin du voyage. Il plaida :


— Chaque époque a ses normes… Parmi celles d’aujourd’hui, figure
une sexualité de plus en plus précoce… à quoi se chargent également de pourvoir
les Lovies ! J’avais beaucoup d’affection et d’admiration
pour ton père, Angie. Ce n’était pas facile d’être à la fois puritain et chef
de clan, dans les quartiers maudits ! Mais il a fait de toi, dans certains
domaines, une inadaptée et une rétrograde…


Il vit qu’il l’avait blessée et s’en félicita. Il l’avait fait
exprès pour lui rappeler ce secret absurde qu’elle avait gardé, et qui l’avait
culpabilisée, vis-à-vis de lui, pendant plus de dix ans.


À son tour, elle haussa les épaules. Rageusement.


— Tu as peut-être raison, mais je ne peux pas me faire à l’idée
que nous en avons une, de Lovie, là-bas derrière, qui est à peine plus
vieille que Danny et que nous allons livrer, comme une marchandise, dans
ce bled du Missouri… parce que, pour je ne sais quelles raisons obscures, la
communauté semble avoir acquis le droit d’en « toucher » une nouvelle !


Dan respira un bon coup avant de répondre :


— Essentiellement pour cause d’augmentation de sa population
adulte… pas mal d’anciens petits garçons comme Danny ayant atteint et dépassé l’âge
de la puberté, au cours des deux ou trois dernières années…


Il enchaîna, heureux d’avoir découvert un nouveau sujet de
diversion :


— Durant toutes ces années… tellement fertiles en événements
que c’est à peine si nous les avons vues passer… nous avons dû nous contenter d’observer
les choses globalement, et de très haut… Le moment est venu, pour nous, de « redescendre
sur le terrain », et c’est ce que nous allons faire… Étudier, sur place et
sur pièces, une « communauté typique » afin de voir ce qui peut
clocher encore dans le fonctionnement de ces organismes semi-autonomes qui…


Elle s’emporta :


— Cesse de parler comme si tu faisais un discours politique, tu
veux ?


— Je voulais dire simplement que la « livraison » d’une
Lovie, comme tu dis, est une excellente occasion de procéder à ce
genre de sondage… incognito ! C’est la seule raison pour laquelle…


L’ouverture de la porte de communication avec le compartiment
arrière l’interrompit brusquement. Dan junior entra, outrageusement détendu, étirant
son torse athlétique dans une attitude languissante qui, malgré sa morphologie,
sa musculature cent pour cent masculine, rappelait curieusement la grâce féline
de sa mère.


— C’est pas n’importe quoi que tu leur apportes, p’pa ! La
petite, là, derrière… c’est de la dynamite !


Il avait une voix déjà grave dont une mue encore incertaine gâchait
un peu l’assurance. Angie ouvrit la bouche pour lui rappeler qu’il parlait d’un
être humain, non d’une machine, mais le rire de la jeune Lovie flotta
soudain, sur trois notes, jusqu’au poste de pilotage.


Angie se sentit subitement glacée.


Il était évident, d’après la sonorité de ce rire, que la Lovie
avait apprécié le compliment, et que ces cascades enfantines et sensuelles
exprimaient une joie, une satisfaction intenses.


*

*   *


L’attaque se produisit alors qu’ils approchaient de leur but et que
le Flying Kangaroo survolait, en pilotage automatique, une zone
quadrillée, géométrique, de cultures variées et de pâturages, clairsemée d’agglomérations
d’importances diverses. Vu du ciel, le paysage rural avait beaucoup moins
changé que la physionomie des grandes villes. La disposition d’ensemble était
toujours à peu près la même, car il n’est guère facile de bouleverser, en
quelques décennies, un ordre immémorial. Onze à douze ans plus tôt, Angie et
Dan avaient contemplé un défilé semblable, du haut d’un F.K., sur le chemin d’un
autre rendez-vous, et tous deux communiaient, silencieusement, dans l’évocation
des mêmes images, quand l’autre Flying Kangaroo apparut, « à midi »,
dans le prolongement exact de leur cap, s’élevant jusqu’à leur palier de
croisière avant de piquer droit sur eux.


Angie supposa :


— Le comité d’accueil ?


— Probablement…


Dan lança sur les ondes :


— Ici, Donald et Annabel Sheridan, chargés de convoyer votre
nouvelle Lovie… si toutefois vous représentez bien la C.O. de Ten-Cities ?


Ten-Cities était effectivement une C.O. ou « Communauté
d’Objectifs » de neuf villages regroupés autour d’une petite ville pour
former un bloc de population plus important susceptible d’obtenir, dans de
nombreux domaines, des conditions meilleures. « Communauté d’intérêts »
eût été plus proche de la réalité, mais « Communauté d’Objectifs »
était plus noble. La plupart des C.O. se constituaient, ainsi, autour des
sources d’énergie locales.


De l’autre Flying Kangaroo, vint enfin la réponse :


— Ici, James Caldwell, représentant de Ten-Cities, chargé
de vous souhaiter la bienvenue… Bienvenue, amis de l’Administration Fédérale !


La voix était rauque et légèrement hachée, comme si l’homme de Ten-Cities
l’eût débitée à contrecœur, et sans trop savoir pourquoi, Angie regarda son
mari. Les sourcils froncés, l’expression perplexe, il observait l’approche de l’autre
F.K., qui fonçait vers eux à la somme de leurs deux vitesses convergentes. Assis
derrière son père, Dan junior ricana :


— On dirait qu’il cherche à nous rentrer dans le chou, ce
connard !


Angie se retourna, d’instinct, pour lui reprocher la crudité de son
langage. Puis aperçut, dans le fauteuil voisin, la ravissante Lovie à la
plastique non seulement parfaite, mais évidente sous ses voiles, et
changea d’avis. Danny-boy avait passé le temps – sinon l’âge –
de telles réprimandes ! Comment reprocher à un garçon de treize ans d’avoir
la langue un peu trop mâlement pendue quand depuis son douzième anniversaire, il
a démontré, journellement ou presque, qu’il n’a pas que la langue aussi bien
pendue ?


Elle vit, en ramenant son attention sur Dan senior, qu’il avait la
main sur la commande adéquate, mais ne se décidait pas à réduire leur vitesse.


Il gronda soudain, avec une sorte d’incrédulité :


— Ce fumier va maintenir sa trajectoire de collision !


L’espace d’une éternelle seconde ou deux, ou davantage, cette
collision parut inévitable alors que l’autre appareil grossissait démesurément,
en face d’eux, avec une rapidité fulgurante.


In extremis, Dan plongea vers le sol, et l’adversaire passa
au-dessus d’eux. À les frôler. Dan haleta, tandis que s’apaisaient les
hurlements :


— Pouvais pas ralentir… Me fallait la puissance maxi pour
pouvoir corriger, juste au poil…


Danny-boy s’égosilla, d’une voix dont les fluctuations ne
provenaient pas toutes de sa mue imparfaite :


— Pourquoi pas un demi-poil plus tôt, p’pa ?


— Tu voulais que je lui laisse le temps de corriger, lui aussi ?
Et de nous récupérer dans sa trajectoire ?


— Oh ?… Vu, chef !


Angie éprouva l’impression très nette que ce n’étaient pas le père
et le fils qui venaient de parler, mais deux hommes embarqués dans le même
péril, dans la même galère. Elle intercala :


— Qu’est-ce qui t’a fait soupçonner, tout de suite, que…


— Sa façon de parler… mécanique… impersonnelle… Il l’a fait
parce qu’une absence de réponse aurait pu m’alerter, trop tôt, mais… J’ai pensé
immédiatement à un Wirie en mission-suicide… Conscient de l’être, mais
incapable de…


À l’adresse de la Lovie qui, les nerfs à vif, sanglotait
bruyamment, Dan junior aboya :


— Toi, ta gueule !


Puis :


— Comment que t’as fait pour piger la nuance au quart de tour,
p’pa ?


Et cette fois, il y avait de l’admiration, dans la voix du fils.


Le père riposta, évasif :


— Question d’expérience…


Seule à bord de l’appareil, Angie était à même de comprendre le
sens de cette réponse, et de quelle expérience il s’agissait. Que Dan eût été
câblé, naguère, leur avait, aujourd’hui, sauvé la vie !


Mais ce n’était pas encore fait. Tordu dans son siège, Danny
signala :


— Gaffe, p’pa ! Il rapplique !


— Je sais !


— Pourquoi que t’atterris pas ?


Le père trancha brutalement :


— Avec un kamikazé au cul ? Pour qu’il nous écrase au sol
comme une merde ?


Et de nouveau, le fils approuva :


— Vu, chef !


Il avait peur, mais n’en faisait pas une histoire. Il entreprit de
consoler la Lovie pendant que l’un poursuivant l’autre, les deux F.K. évoluaient
à toute allure dans le ciel du Missouri. Angie observa, du coin de l’œil, que
ces « consolations » essentiellement manuelles se localisaient dans
la région pectorale et semblaient leur faire plaisir à tous les deux.


Virant sur un aileron, Dan constata sans émotion apparente :


— Nous sommes plus lourds que lui. La différence des vitesses
est faible, mais elle joue en sa faveur…


— Alors ?


Dan haussa les épaules.


— Pas cinquante façons de nous en sortir… Si on se pose, il
nous écrabouillé ! Si on continue nos acrobaties, il nous aura fatalement,
tôt ou tard…


Angie répéta :


— Alors ?


— Il faut que je lui pète la gueule !


Dan junior s’enthousiasma, doublement excité :


— T’as une arme secrète, c’est ça, p’pa ? Un canon-laser
planqué là-bas dedans ? Tu veux que je m’y mette pendant que tu…


— Je n’ai rien du tout, fils ! Qu’une habileté de
manœuvre supérieure… j’espère ! Sanglez-vous serré et cramponnez-vous à
vos estomacs. Ça risque de chahuter un brin !


Il se lança dans un nouveau virage suicidaire, à la limite de la
perte de sustentation. Reprit un peu de champ que l’autre Flying Kangaroo
se remit à grignoter aussitôt. Dan junior opina, connaisseur :


— C’est toi le plus fort, p’pa ! En duel armé, on l’aurait.
Mais sur le plan de la vitesse pure…


Dan grogna. Sur le plan de la vitesse pure, ils jouaient perdants… face
à un kamikazé ! Doublé, de surcroît, d’un excellent pilote. Chaque
nouvelle manœuvre tentée ne faisait que différer l’échéance. Avec sa pointe d’accélération
supérieure, il remontait, chaque fois, son handicap. Et redevenait très vite
menaçant. À deux reprises, il parvint à moins de cent mètres de sa cible avant
que celle-ci ne se dérobât, une fois de plus. Le moindre contact réel, à cette
vitesse…


— Dan…


— Oui ?


Angie avait quelque peine à maîtriser sa voix.


— Tu réalises qu’on a déjà perdu beaucoup d’altitude ? Que
toutes ces menues fantaisies se passent de plus en plus près du sol ?


Les traits crispés, il acquiesça d’un signe. Réitéra son
avertissement :


— Cramponnez-vous !


Exécuta une figure aérienne qui, pour un pilote moins expérimenté, eût
signifié le départ en feuille morte avec sa conséquence ultime : l’écrasement
irrémédiable. Mais il garda le contrôle de son appareil et, sur l’avance
regagnée, se lança, au maximum de sa puissance, dans une longue trajectoire de
descente dont le cap formait, avec la surface de la Terre, un angle très fermé.
Huit à dix degrés, peut-être…


Un instant distancé, l’autre kangourou entama la même trajectoire…


Criant dans le concert des vibrations qui torturaient l’appareil
surmené, Dan questionna :


— Vous savez ce qui se passe, en ce moment, chez l’adversaire ?


— Dis toujours, p’pa !


— Son ordinateur de bord est en train de calculer, pour lui, l’aboutissement
de nos trajectoires… le point-limite où je vais être obligé de cabrer pour
tenter d’atterrir en catastrophe ou de redresser l’appareil… Et c’est là qu’il
va essayer de nous percuter, en vol semi-programmé…


Angie regarda son fils, par-dessus le dossier du siège, et ce
regard qu’ils échangèrent était un adieu. Avec la marge dont disposait l’autre Flying
Kangaroo, dans le domaine de la vitesse, ils n’avaient pas une
chance de s’en tirer, pas une chance…


À quelques dizaines de mètres du sol, au point calculé par son propre
ordinateur de bord, Dan cabra.


Et dès que s’amorça le redressement de l’appareil, dans la fraction
de seconde qui suivit, pressa la commande d’escamotage de ses ailerons.


Reconverti en engin balistique par la disparition de ses éléments
sustentateurs, le F.K. subit une accélération brutale, imprévisible, qui faussa,
d’un coup, les calculs de l’O.B. adverse. Incapable de corriger, à ce stade, sa
trajectoire semi-programmée, le pilote de l’autre Flying Kangaroo manqua
sa cible.


D’environ vingt mètres !


Puis, dans l’impossibilité de se redresser, l’appareil alla s’écraser
au sol tandis que filant pratiquement en rase-mottes, le F.K. de Dan
Winters-Hamilton entamait un premier tonneau. Ces appareils n’avaient jamais
été faits pour des trajectoires purement balistiques !


Dan attendit que ciel et terre eussent retrouvé leurs places
respectives, à l’issue de ce premier tonneau aérien, pour ressortir ses
ailerons, en vitesse. Après ça, il décrivit une large boucle qui le ramena
au-dessus du champ transformé, par la chute de l’autre appareil, en un vaste
enfer de fumée et de flammes.


— Lui aussi, il était bourré de produits explosifs et
incendiaires !


Dan junior s’informa :


— Pourquoi « lui aussi », p’pa ?


— Je voulais dire : comme celui qui a failli nous avoir, ton
grand-père et moi, quand je suis ressorti de… enfin… il y a de ça une douzaine
d’années. Même procédé… même ratage… même chance !


— J’appellerais sûrement pas ça de la chance, p’pa ! C’est
uniquement toi qui nous en as tirés, par la peau des c…


Angie s’étrangla :


— Danny !


Puis rappela, embarrassée :


— À l’époque, c’était Lawrence qui était visé…


Dan se gratta la tête.


— Qui sait ? Quelqu’un soupçonnait peut-être déjà son
intention de me passer le relais ?


Angie souligna, frappée :


— Ce… kamikazé t’attendait près de Ten-Cities… Il a
bien fallu que quelqu’un parle, pour que cet attentat soit possible… Ceux qui
étaient au courant de ce voyage ne sont pas nombreux, Dan !


— C’est vrai. Nous… tâcherons de régler ça quand on regagnera
la côte est !


Ils avaient repris de l’altitude. Leur étrange combat à base de
charges et d’esquives ne les avait guère éloignés de Ten-Cities. Ils
y seraient dans un petit quart d’heure…


Dan, soudain très las, bâilla derrière son poing.


— Et notre passagère ?


Son fils riposta, dans un gros rire :


— Elle dort ! Elle s’est pris une trouille du tonnerre de
Dieu et maintenant, elle récupère ! Vous saviez que c’était tellement
émotif, vous, ces petites bêtes-là ?


Sa jolie tête inclinée sur sa propre épaule, la jeune Lovie
dormait, effectivement. Un pouce dans la bouche. D’un sommeil comateux d’enfant
épuisée. Une enfant dont le corps trop mûr, découvert par transparence au-delà
de ses voiles suggestifs, formait, avec ce visage puéril, un contraste presque
obscène.


Angie, étrangement bouleversée, chuchota :


— On dirait une gosse !


Dan renchérit :


— C’est une gosse ! Poussée, accélérée dans sa
croissance organique et physique… lobotomisée et robotisée, en quelque sorte, pour
donner une de ces jolies petites bêtes à plaisir… mais intellectuellement, elle
n’a que son âge ! Sa seule maturité se situe sur le plan glandulaire…


Angie frissonna.


— Dan ! C’est horrible, ce qu’on fait à ces pauvres
créatures…


— T’es vraiment pas dans le coup, ma pauvre maman !


Danny-boy secouait la tête avec une expression de pitié
condescendante.


— Ton langage retarde autant que tes idées ! Pauvres
créatures, tu parles ! Sûr, qu’elle a l’air d’une gosse, avec son pouce
dans le bec… mais te casse pas trop la tête, même si ça t’attendrit !


Il eut un nouvel éclat de rire trop grand, trop gros, trop gras
pour ses treize ans.


— Telle que tu la vois, elle est sans doute en train de rêver
qu’il s’agit d’autre chose !


Angie, très pâle, murmura :


— Dan… tu entends ce que dit ton fils ?


— J’entends. Mais après ce qui a failli nous arriver… tu
permets que je vous amène d’abord à Ten-Cities ?


Cependant que Danny-boy, très à l’aise, poursuivait :


— Un symbole phallique, quoi ! J’ai appris ça en psycho. Y
a longtemps que ça se mijotait, tout ça…


Il se remit à secouer la tête.


— Quand je dis que tu retardes, m’man, c’est au moins d’un
siècle ! Déjà, vers la fin du XXe,
ça se préparait, le coup des Lovies… Faut voir les pubs imprimées ou
télévisées de l’époque… Vachement débiles, les modèles de nénettes proposés !
Même dans les journaux féminins les plus évolués… qu’ils disaient… y en avait
cinquante pages, de pubs, pour les fards et les soutien-gorge qui attirent les
mâles et les dessous sexy et je sais pas quoi encore… D’un côté, on leur
hurlait qu’elles étaient des gens bien, les égales des mâles, et de l’autre, on
leur prouvait par tous les moyens qu’elles n’existaient que par et pour les
mâles ! Et la plupart y voyaient que du bleu !


Désignant la Lovie endormie :


— Pour ça que faut pas s’attendrir… maintenant que c’est fait !
Parce que c’est l’aboutissement d’un long processus qui…


Il parlait toujours, mais Angie ne l’entendait plus. Ne l’écoutait
plus. Pour la première fois de sa vie, elle voyait son fils tel qu’il était
devenu : le représentant type de sa classe et de son époque. Beau, musclé,
viril et sûr de tout savoir, mais ne faisant que redistiller, dans son propre
langage, les leçons qu’il avait reçues et qui ne faisaient, elles-mêmes, que
rationaliser les réalités selon les critères les plus aptes à endormir les consciences…
Lui qui n’avait jamais connu ni ne connaîtrait jamais, ce qu’à Dieu ne plaise, les
horreurs de ces « quartiers maudits » où ses parents l’avaient conçu
dans le meurtre et la violence, il était en train de leur infliger une sorte de
cours magistral !


Pour la première fois de sa vie, Angie Winters-Hamilton regardait Danny-boy,
produit parfait de sa classe et de son époque, avec un dégoût qui
ressemblait – presque – à de la haine !











 


 


CHAPITRE VII


En dehors, peut-être, de quelques malades intransportables, toute
la population de Ten-Cities et des C.O. environnantes était sur les
routes. Toute la population de Ten-Cities avait assisté au duel aérien
et la foule énorme, qui se pressait sur l’agora centrale se tut lorsque les
passagers du F.K. purent enfin sortir de leur véhicule pour monter sur le
podium dressé au centre de l’esplanade.


Une rumeur salua l’apparition de la nouvelle Lovie qui s’installa
dans le fauteuil offert avec toute la grâce et toute la dignité de rigueur. Le
fauteuil voisin était déjà occupé par la Lovie établie à Ten-Cities
depuis une dizaine d’années, et tandis que les deux jeunes femmes s’embrassaient,
sous les vivats de l’assistance, le maire de la C.O. s’inclina devant Angie, articulant
avec conviction :


— Madame… si vous n’étiez habillée différemment… on n’aurait
su dire laquelle des deux était la Lovie !


Prise de court, Angie se composa un sourire et marmonna :


— Très flattée !


Parmi les bravos et les approbations enthousiastes des notabilités
locales présentes sur le podium. Elle vogua jusqu’à son propre fauteuil, auprès
des deux Lovies, dans une sorte de brouillard opaque. Son fils
avait raison : elle retardait d’un siècle ou deux. L’assimilation, au
moins sur le plan physique, à ces deux ravissantes créatures dont l’une
coucherait bientôt, dont l’autre avait déjà couché, depuis dix ans, avec la
plupart des hommes assemblés sur l’esplanade ne constituait-elle pas le plus
beau compliment qu’une femme « normale » – encore un préjugé
ridicule, mieux valait dire et penser : une non-Lovie – pût
jamais recevoir ?


Sans doute, depuis les « quartiers maudits » et la « guerre
des hordes », avait-elle mené une vie un peu trop protégée, un peu trop en
marge des réalités crues ? Sans doute Dan avait-il raison, lui aussi, de
vouloir se retremper, avec elle, dans ces réalités de chair et de sang ?


Avec elle et avec Danny, le grand théoricien de la famille…


Il y eut quelques palabres, sur le podium, tandis que se
poursuivait, sans faiblir, l’ovation environnante. Les notables félicitaient « Donald
Sheridan », et d’avoir si magnifiquement déjoué cette attaque dont ils se
sentaient bien navrés, mais nullement responsables, et de leur avoir, ainsi, permis
de « toucher » leur nouvelle Lovie sans autre retard
administratif. Puis le maire présenta Donald Sheridan, au micro, et Dan retraça,
brièvement, les péripéties du combat, la ruse décisive qu’il avait employée. Cette
fois, l’enthousiasme du public tourna au délire et Angie songea qu’il faudrait,
tôt ou tard, adjoindre cet épisode vécu à la biographie officielle du Premier
Winters-Hamilton. Le fait qu’ils eussent choisi, par commodité, deux prénoms
dont les diminutifs étaient Ann et Don, c’est-à-dire quelque chose de très
proche d’Angie et de Dan, augmenterait, a posteriori, la crédibilité des faits.
Ainsi que leur apparence extérieure qui, pour ce voyage incognito, n’avait été
que fort peu quoique fort habilement modifiée… En réalité, les populations
avaient beaucoup plus en tête les visages des acteurs qui avaient tourné
leurs rôles, dans ce fameux film dont Lawrence avait eu l’idée, que ceux des
véritables Dan et Angie Winters-Hamilton.


Le maire de Ten-Cities récapitula ensuite, avec orgueil, les
résultats enregistrés, depuis dix ans, sur le territoire de sa C.O. :


« Mortalité passionnelle féminine » réduite pratiquement
à zéro. Les exécutions sommaires à la thanatine avaient produit leur effet
dissuasif : on ne tuait plus les femmes. Encore quelques tueries
occasionnelles, entre hommes, à la suite de viols, tentatives de viol, adultères
non consentis et autres causes de rivalités imbéciles, mais qui jouaient, somme
toute, dans le sens désiré !


Natalité féminine plus que double de la natalité masculine. À ce
train-là, on rétablirait, avant deux décennies, l’équilibre ancestral voulu par
la Mère Nature !


Santé publique fort satisfaisante, grâce, en particulier, à l’usage
désormais généralisé de la métaboline. Quant à la situation énergétique locale,
elle était on ne peut plus florissante en raison de l’abondance du soleil et du
vent, de mieux en mieux utilisés, l’un et l’autre, par des installations de
plus en plus nombreuses et de plus en plus efficaces. Sans parler des unités de
bioconversion qui permettaient à chaque entreprise agricole de pourvoir à tout
ou partie de ses besoins.


Bref, une C.O. qui, par ses efforts constants et son respect des
règles édictées, méritait amplement qu’on l’aidât à réduire encore ses tensions
internes… par la livraison d’une nouvelle Lovie !


Dan approuva chaleureusement Monsieur le Maire, au nom de l’Administration
Fédérale et, sur une dernière ovation à décrocher la lune, le puissant système
de sonorisation extérieur se mit à diffuser de la musique de danse en prélude
au bal annoncé, qui durerait toute la nuit.


Sur le chemin de l’Hôtel de Ville, un peu plus tard, Angie remarqua
particulièrement les manières et les attitudes de la majorité des filles. Elles
s’imposaient à l’attention parce qu’elles étaient, effectivement, très
nombreuses. Beaucoup plus nombreuses que les garçons dans une foule où les
hommes, en revanche, étaient toujours nettement plus nombreux que les femmes.


Mais ce n’était pas seulement une question de nombre. En dehors de
cette supériorité numérique, et du fait que les garçons se tenaient plutôt dans
l’ombre, toutes ces filles, si jeunes qu’elles fussent, faisaient le maximum
pour monopoliser les regards !


En vérité – constata subitement Angie avec un choc au cœur –
tout ce petit monde singeait, s’efforçait de reproduire, aussi fidèlement que
possible, le comportement lascif et voluptueux des Lovies !


Et le plus étonnant, peut-être, c’est qu’elles y parvenaient, telle
nymphette de six à huit ans ondulant outrageusement de ses hanches
grassouillettes pendant que telle autre, la taille cambrée, les yeux en
coulisse, pointait fièrement des promesses de seins encore irréalisées. Une
volonté d’imitation qui avait concrétisé, jadis, la popularité des grandes « stars »…
mais portée à la puissance dix ! Ces gosses avaient compris quelle place
disproportionnée pouvait occuper une Lovie, dans la hiérarchie d’une
communauté. Surpris maintes fois, sans doute, certains commentaires…


Le plus étonnant, d’ailleurs, à la réflexion, ce n’était pas encore
ça ! C’était que ce mimétisme des petites se retrouvât, peu ou prou, chez
la plupart des grandes ! Prolongées, gardées fraîches par la métaboline, les
femmes… normales imitaient aussi, consciemment ou non, tout ou partie du
comportement des Lovies… Pas mal pour des créatures qui ne figuraient
jamais qu’au nombre de deux ou trois dans les effectifs d’une telle communauté !


Angie, qui s’était légèrement attardée, dut presser le pas pour
rejoindre les autres, et d’un renfoncement ténébreux, jaillit, sur son passage :


— Viens par là, mémé, ça va être ta fête !


Une voix juvénile, en pleine mue, qui rappelait un peu celle de son
propre fils…


Plus fort qu’elle, Angie s’était arrêtée, revenait sur ses pas. Elle
se pencha, scrutant l’obscurité du renfoncement. Ils étaient deux là-dedans, plus
jeunes que Danny-boy, quoique poussés presque aussi vite. Trop
grands pour leur propre peau dans laquelle ils devaient se sentir à l’étroit. Trop
grands de partout… ainsi qu’elle le découvrit en baissant les yeux jusqu’à
mi-hauteur de leurs longues carcasses dégingandées.


Éclatant de rire, elle reprit son chemin. Mémé… ce n’était pas très
flatteur, mais pour leurs onze-douze ans, n’était-elle pas, au-delà de la
trentaine, une « vieille » ?


Elle pénétra, bonne dernière, dans la salle du banquet préparé à
leur intention.


Et surtout à celle de la Lovie.


Car c’était elle – c’étaient-elles – les deux Lovies,
qui étaient les véritables reines de la fête.


Elles et non l’épouse d’un fonctionnaire de l’Administration
Fédérale ou l’une quelconque des rares autres femmes présentes autour de l’immense
table en fer à cheval.


Et dont les gestes gauches, embarrassés, auprès de la grâce infinie
des Lovies, semblaient proclamer le désespoir de ne pas
appartenir à cette race élue…


*

*   *


Angie se réveilla en sursaut.


Quelqu’un frappait à la fenêtre de la chambre.


Elle écouta un instant, l’oreille tendue. Peut-être le bruit n’avait-il
existé que dans son rêve ? Un rêve horrible… un cauchemar au sujet d’un
monde où, par suite d’une grande pénurie de femmes, tout était graduellement
gouverné par le sexe…


Elle haussa les épaules, dans l’obscurité.


Ce monde était leur monde… celui des Lovies-reines… inépuisables
preneuses-donneuses d’un plaisir quasi mécanique, mais intense… psychologiquement
vierges à chaque nouveau partenaire, selon le mot de Chéryl Ballard… aboutissement
logique d’un long processus, comme dirait Danny l’oracle ! Un long
processus de domination machiste et de mécanisation du sexe…


Instruments sans cervelle de transition et de paix sociale, en
attendant que se rétablît l’équilibre numérique, les Lovies étaient en
train de…


Toc-toc-toc !


Cette fois, plus de doute : quelqu’un frappait, doucement, à
la fenêtre de la chambre…


D’instinct, Angie s’assura que Dan n’avait pas bronché. Écrasé par
les fatigues, le repas et les discussions de la veille, il avait besoin d’une
bonne nuit de sommeil. Sortant du lit avec précautions, Angie gagna la fenêtre,
questionna en sourdine :


— Oui ? Qui est-ce ?


À travers les claires-voies des volets à l’ancienne, lui parvint la
réponse articulée dans un souffle, d’une voix curieusement détimbrée :


— Ouvrez ! J’ai quelque chose à vous dire !


Angie plissa les paupières avant de renvoyer, sur le même ton :


— De quoi s’agit-il ?


Après une hésitation imperceptible :


— De votre fils !


— Quoi ?


L’interjection avait jailli, dans une sorte de râle. À la dernière
fraction de seconde, un ultime retour à la raison, le souvenir de dangers
passés, dont celui, combien récent, de l’escarmouche aérienne qui avait failli
leur coûter la vie, pétrifièrent la jeune femme, dans l’obscurité, les doigts
accrochés au loquet intérieur. Elle ajouta, la gorge atrocement serrée :


— Il lui est arrivé quelque chose ?


Nouvelle hésitation, puis :


— Rien de grave… Mais il faut que vous veniez tout de suite !


Déchirée entre l’envie tenaillante de réveiller Dan et la
sollicitude presque maternelle qui la poussait à le laisser dormir, Angie
relança :


— Prouvez-moi que c’est vraiment lui qui…


— Il m’a dit de vous rappeler, en cas de besoin, que vous
retardiez d’un siècle !


La preuve. Extraite de leur dernier dialogue, à bord du Flying
Kangaroo, cette réplique était la preuve que Danny était bien en
cause !


Incapable de réfléchir davantage, oubliant même qu’elle dormait nue
et s’était approchée, telle quelle, de la fenêtre, Angie débloqua le loquet, ouvrit
le volet de bois.


Et resta figée, une seconde ou deux, devant un Danny-boy
hilare, enchanté de sa bonne plaisanterie.


Ravalant une fois de plus, in extremis, l’appel qui allait
réveiller – inutilement – son époux, elle s’étrangla :


— Espèce de…


Puis rattrapa les volets, seins au vent, et les reboucla de l’intérieur
en grinçant :


— J’arrive !


Toujours sans réveiller Dan, elle enfila une combinaison-pantalon
moulante d’une pièce, chaussa des mocassins souples et quitta – par la
porte – la petite maison sise largement à l’écart du centre qui leur avait
été réservée. De loin, filtraient à travers les arbres les flonflons du bal
nocturne…


Il l’attendait, adossé au mur, sans aucune gêne apparente. Elle
répéta :


— Espèce de sale petit…


Et s’interrompit, de nouveau. Comment traiter de sale petit quelque
chose un gaillard, quel que soit son âge, qui vous dépasse d’une demi-tête ?


Il s’esclaffa, sans le moindre remords :


— Tu m’en veux beaucoup ?


Elle éluda :


— C’était prémédité, ta grosse blague ?


Et la mâle robustesse de ses larges épaules la frappa lorsqu’il les
haussa, brièvement, avant de répondre :


— Non. Ça m’est venu comme ça, quand j’ai entendu que c’était
toi qui parlais… Note que j’aurais pu m’en douter ! P’pa semblait
tellement crevé…


Dans un éclat de rire :


— Surtout si en rentrant, vous avez…


Elle trancha, fermement :


— Non. En rentrant, nous n’avons pas !


— Fallait vraiment qu’il soit crevé ! Tu sais que t’es
vachement bien roulée ?


Angie ne répondit pas. Devait-elle se sentir choquée ou flattée par
cette opinion d’adulte si vigoureusement exprimée ? Ce qui la réduisit au
silence ne fut d’ailleurs pas ce dilemme, mais la constatation, à retardement, qu’il
s’était mis en marche, avec une paisible autorité, et que sans même demander où
il allait de ce pas, elle avait démarré dans son sillage ! Le réflexe
atavique de la femelle…


Il enchaîna, dans un nouvel éclat de rire :


— Au fait, ça t’arrive souvent d’ouvrir à n’importe qui, dans
ce costume ? Je veux dire : sans savoir qui est de l’autre côté ?
T’as eu de la chance que ce soit moi. Au moins, ça sortait pas de la famille !


— Danny ! Quand j’ai vraiment cru que tu étais en danger,
je n’ai pas…


— Je trouve tout de même que t’avais drôlement discuté, avant !
J’aurais pu être à l’agonie…


— Danny !


Elle s’était arrêtée et tapait du pied, comme une gosse en colère.


— Enfin, tu as vu le film sur la vie de ton père et la mienne !
Et pas plus tard qu’aujourd’hui, tu as vécu cette attaque, avec nous ! Quand
on a couru autant de risques… échappé à autant de pièges… on ne sait plus… on
ne sait jamais si… si…


Elle en bégayait. Il la prit par la taille et la pressa fortement, contre
son flanc.


— Tu vois pas que je te fais marcher ?


C’était le geste le plus tendre qu’il eût fait depuis très
longtemps, et c’était un geste d’homme. Elle soupira, complètement désarçonnée :


— Tu me fais marcher de toutes les façons ! C’est encore
loin, où tu m’emmènes ?


— Pas très !


Ils étaient sortis de l’agglomération, et la rumeur à présent
lointaine de la sono publique soulignait plutôt qu’elle ne troublait le silence
de la nuit. Des myriades d’insectes crissaient dans la campagne environnante et
la roue d’une éolienne tournant follement quelque part, au gré de la bise, émettait
un grincement ténu, régulier. Sinistre.


Angie frissonna, et le bras de son fils se resserra autour d’elle.


Puissant. Rassurant.


— C’est là-bas… la lumière que tu vois… Quelque chose qu’il
faut que je te montre… à toi et à p’pa… On est bien là pour savoir ce qui se
passe, non ?


— Si ! Puis-je te demander comment tu es venu te perdre
dans cette bicoque isolée ?


Il la lâcha, doucement. Pouffa comme un gamin.


— Tu t’en doutes pas un peu ?


— Une fille ?


— Sûr !


Rappelant le début de leur dialogue, elle s’informa :


— Et vous avez ?


Et vous avez, tout court. Sans participe passé, sans complément et
sans points de suspension. Il entra dans le jeu, sans hésiter :


— Nous avons !


— Une fille de ton âge ?


— À peu près…


— Tu as dansé avec elle, là-bas, sur l’esplanade ? Et
ensuite, tu l’as… comment dirais-tu ? Baratinée, c’est ça ?


Il rectifia :


— C’est presque ça ! On a dansé ensemble. Y avait pas qu’elle.
Ça se bousculait pour m’avoir. Venant d’où je venais, tu penses ! Et le
coup de la bagarre aérienne… Le prestige que ça me donnait !


— J’imagine !


— Bref, c’est elle qui m’a baratiné !


— Oh ?


— Elle m’a dit que si je venais chez elle, elle me montrerait
quelque chose.


— Je vois !


Il s’impatienta :


— Non, tu vois pas ! Je l’ai compris comme ça, bien sûr, et
quand on est arrivés, je l’ai serrée de si près qu’elle m’a fait entrer dans sa
chambre pour pas réveiller ses parents… Elle voulait, elle voulait plus… Il a
fallu que je la force un peu !


Elle suggéra, intuitive :


— Seulement un peu ?


— Disons un peu plus qu’un peu !


— Tu étais… le premier ?


Il confessa :


— Oui.


Angie résuma, froidement :


— Cette petite était vierge et tu l’as violée !


— Tout de suite les grands mots ! Elle avait qu’à pas
venir me chercher, cette conne !


— Je… déduis, de ta rage présente, que ça n’a pas dû bien se
passer… après ?


Subitement, il n’avait plus du tout l’air d’un homme, mais de ce qu’il
était au fond : un gamin trop grandi embarrassé de sa carcasse et d’attributs
trop mûrs, trop encombrants pour l’âge de sa cervelle.


— Le grand jeu, quoi… La crise de larmes et tout le fourbi !


Dans un soupir :


— Tout ça pour pas grand-chose ! Parce qu’à côté de
Marilyn ou de Myrna…


Angie se souvint, à contretemps, que Myrna était le prénom de la Lovie
intronisée, le jour même, dans son nouveau royaume. Elle se sentait glacée. L’objectif
de cette descente « sur le terrain », après toutes ces années, avait
été de découvrir, dans les conditions réelles de leurs existences quotidiennes,
les hommes et les femmes de l’ère des Lovies. Pour l’instant, elle
avait surtout découvert son fils et n’aimait pas beaucoup les implications de
ses découvertes. Le fait qu’il fût vraisemblablement l’exemple type des garçons –
et des hommes – de son époque n’était pas une consolation. Au contraire.


Il précisa, sur la défensive :


— Je sais ce que tu penses… Ça te plaît pas, ma comparaison
avec les Lovies… Mais si elles veulent pas être comparées… si elles se
jugent tellement différentes… pourquoi elles essaient toutes de leur piquer
leurs trucs, aux Lovies ?


Angie ne lui demanda pas ce qu’il voulait dire. Elle le savait. Tout
le monde savait que la plupart des femmes en âge de plaire – une notion
considérablement élargie, dans le temps, par l’usage de la métaboline – pratiquaient
en secret, voire en groupes, la fameuse « gymnastique interne » des Lovies,
pour essayer d’acquérir ce contrôle musculaire absolu qui faisait aux
autres femmes une concurrence déloyale.


Mais que l’on ne pouvait jamais obtenir – prétendaient
certaines – si l’on n’était pas une Lovie, si l’on n’y avait
pas été dressée dès le plus jeune âge… si l’on disposait intégralement de son
matériel cérébral.


Chéryl Ballard était apparemment l’exception… mais Chéryl Ballard
avait été élevée parmi les Lovies !


Prenant argument du silence de sa mère, Dan junior triompha :


— Vierges ou pas, tu vois… toutes pareilles ! Sauf que si
t’es assez bête pour passer le premier, elles se croient autorisées à venir
chialer, après, et te faire le coup du chantage !


Ils atteignaient la ferme isolée où brillait la lampe solitaire et
c’est à cette unique fenêtre éclairée que Danny frappa doucement.


La petite qui vint ouvrir était encore plus jeune que son jeune
séducteur. Fragile et vulnérable pour une fille de la campagne, mais n’était-ce
pas un préjugé absurde que de voir toutes les filles de la campagne robustes et
plantureuses, avec de grosses fesses et de bonnes joues rouges ? Celle-ci
était jolie dans le genre chiffonné, avec de très beaux yeux qui lui mangeaient
la figure et ne reflétaient, présentement, ni rouerie, ni calcul. Rien qu’un
désespoir enfantin, pathétique. Si ses pleurs avaient constitué un chantage, elle
n’avait pas pu les endiguer, après le départ de Danny, car ses joues
ruisselaient encore…


Et se souvenant de la petite chose affolée, souffreteuse, qu’elle
avait été elle-même, naguère, dans les quartiers maudits, Angie sentit une
immense pitié l’envahir. Elle adorait son fils, mais Dieu lui avait accordé, en
le créant mâle, un atout majeur, et les sympathies d’Angie volaient plutôt, en
cette minute, vers la « victime »…


Ils entrèrent, par-devant, dans un vestibule obscur, et la petite
se dirigea, tout de suite, vers une porte qui n’était pas celle de sa chambre, restée
entrebâillée.


Dan junior glissa dans l’oreille de sa mère :


— Elle nous emmène chez ses parents. C’est eux qu’elle veut
nous montrer. Plus exactement sa vieille…


— Mais on va les réveiller !


— Penses-tu ! Son père est plein comme une vache et sa
mère bourrée de somnine…


— Je croyais que c’était justement pour ne pas les réveiller
que…


— C’est ce qu’elle a prétendu, sur le moment !


Angie retint une interjection de surprise en voyant que la petite
donnait de la lumière. Mais effectivement, ils ne risquaient pas de se
réveiller. Le père grogna, vaguement. Alla même jusqu’à relever des paupières
lourdes. Mais retomba, illico, dans sa stupeur éthylique. La mère ne broncha
pas, écrasée par la somnine. Il s’exhalait, du lit douteux, une forte odeur de
transpiration pas trop propre.


Entré sur la pointe des pieds, Danny désignait la femme. Angie s’approcha.
Se pencha, intriguée.


Empreint de la sérénité artificielle née d’une dose probablement
importante de somnine, le visage en repos n’était ni particulièrement horrible,
ni particulièrement séduisant : celui d’une femme de cinquante à soixante
ans qui n’avait probablement jamais été belle et vieillissait mal. Les yeux d’Angie
dérivèrent jusqu’au visage du mari. Quoique boursouflé par l’alcool, c’était
celui d’un homme nettement plus jeune que son épouse. Un couple assez
démoralisant, dans l’ensemble, mais qui n’avait rien d’extraordinaire…


Ils ressortirent de la chambre et passèrent dans celle de la petite,
de l’autre côté du vestibule. Dan junior en referma la porte, derrière eux. Fit –
enfin – les présentations.


— Sheila Davenport… Ma mère…


La petite, qui dévorait Angie des yeux, articula timidement :


— Vous avez… plutôt l’air… d’être sa sœur !


— Merci, Sheila… Alors ? Qu’est-ce que j’étais censée
voir ?


Danny questionna sobrement :


— Quel âge tu leur donnes, aux parents de Sheila ?


Angie marqua une hésitation. Danny secoua furieusement la tête.


— Non, non, il faut que tu répondes franchement. C’est pour ça
que je t’ai ramenée.


— O.K. ! Votre maman vous a eue assez tard, n’est-ce pas,
Sheila ? Je dirais cinquante-cinq, peut-être ? Et moins de cinquante
pour votre papa ?


Dan junior alla prendre une photographie, sur un guéridon.


— Voilà Mme Davenport il y a moins d’un an, m’man. Elle
avait trente-huit ans, à ce moment-là.


Angie regarda la photo, incrédule.


Un an auparavant, Mme Davenport avait été encore jolie, respirait
la joie de vivre.


Et paraissait une petite trentaine.











 


 


CHAPITRE VIII


Purgée de toute cette foule et de toute cette agitation de la nuit,
l’esplanade semblait encore plus vaste, dans la brume du petit matin. Vaste et…
lugubre de toute cette tristesse concentrée, de toute cette gaieté refroidie
des lendemains de fête. La bise qui continuait d’animer les éoliennes, à la
ronde, avait arraché la plupart des fanions et des guirlandes dont les restes
déchiquetés jonchaient le sol, parmi boîtes et bouteilles de bière et de whisky…
sans parler des pochards ronflants qui les avaient liquidées. Partiellement
décrochée, claquait, au-dessus du podium, la banderole annonçant en lettres
rouges :


GRANDE
SEX-TOMBOLA,


À L’OCCASION DE L’ARRIVÉE…


— Et qui a gagné le premier prix ? Monsieur le Maire ?


Dan bâilla longuement, en étirant sa grande carcasse.


— Ça aurait fait un peu trop coup monté, non ?


Il émit un rire caverneux.


— Le gagnant étant soûl comme une bourrique, quand on a
procédé au tirage, quelqu’un lui a aussitôt racheté son billet, et quelqu’un d’autre
a fait une offre à l’acheteur et de surenchère en surenchère, j’ignore qui, finalement,
aura profité de cette nuit entière avec la nouvelle Lovie, et
combien il l’aura payée !


Angie approuva d’un signe de tête, l’esprit ailleurs. Chaque
communauté avait ses propres méthodes de répartition du temps de sa ou de ses Lovies,
et l’idée de cette sex-lottery n’était pas plus mauvaise qu’une
autre. Pourtant, elle la rebutait, vaguement. S’habituerait-elle jamais au
statut de « machines à plaisir » des Lovies ? Machines
privilégiées, machines choyées, machines respectées, mais
machines tout de même… Ou bien restait-il, quelque part dans ce qui leur
restait de cerveau, un reste de dignité humaine ? Le mieux que l’on pût
espérer, c’était que la réponse à cette question fût absolument et
définitivement négative…


Dan bâilla de nouveau, avant d’enchaîner sur sa lancée :


— La journée d’aujourd’hui promet également d’être dure… Ils
ne tolèrent aucune ingérence dans ce qu’ils considèrent comme leurs « affaires
privées »… En revanche, ils attendent beaucoup de l’Administration
Fédérale… Tout le problème consiste à obtenir d’eux…


Il s’arrêta pile.


— Excuse-moi. J’avais oublié que c’était toi qui avais quelque
chose à me raconter. Ça va, mon cerveau commence à s’éclaircir… Je t’écoute… bien
que je n’aime pas beaucoup cette idée de Danny et toi lancés dans la nature, en
pleine nuit… pendant que je dormais comme une souche !


— Danny est un homme, à présent, Dan. Pas seulement dans le
domaine de l’activité sexuelle !


— N’empêche que si vous aviez été attaqués…


Angie n’insista pas. Lui tendit, en guise de préambule, la photo de
Mme Davenport. Attendit qu’il lui eût donné, lui aussi, une petite
trentaine pour préciser le reste de l’histoire. La première réaction de Dan
Winters-Hamilton fut :


— C’est une blague !


— Je n’en ai pas eu l’impression.


— Tu rigoles ? La gosse t’a monté un bateau, pour des
raisons que j’ignore… Elle t’a refilé une vieille photo et…


— Je ne crois pas, Dan. Ou alors, cette petite est la plus
géniale comédienne que j’aie jamais rencontrée ! Tu es bien réveillé ?
Tu es prêt à m’entendre ?


— Va toujours…


— Les premières traces de sénescence précoce sont apparues
voilà un peu moins d’une année, et n’ont pas cessé de s’aggraver, depuis lors, malgré
la métaboline… Aujourd’hui, cette femme paraît soixante ans alors qu’elle n’en
a que trente-huit, et le processus de vieillissement semble s’accélérer encore,
de jour en jour…


Dan s’était arrêté au centre de l’esplanade. Il riait, un peu
nerveusement. Il avait du mal à se remettre des fatigues et des agapes de la
veille.


— Pardonne-moi, chérie, mais c’est plus fort que moi ! Cette
histoire de vieillissement instantané… Tu sais ce que ça me rappelle ? Ces
bons vieux films d’épouvante où l’héroïne… momie ressuscitée, adolescente
arrachée à son Shangri-La natal et que sais-je encore… devient une vieille
femme en quelques minutes !


Angie précisa sans élever le ton :


— Il ne s’agit pas de vieillissement instantané… auquel je ne
croirais pas plus que toi, Dan ! Il s’agit, je te le répète, d’un
processus de vieillissement accéléré qui, en moins d’un an…


— À fait une vieille femme de cette Mme Machin, je sais !
Quels péchés horribles a-t-elle dû commettre pour mériter une telle punition
divine ?


— Tu y croirais davantage si je te disais que Mme Davenport
ne représente nullement un cas isolé, Dan ?


Il se pétrifia, au beau milieu d’un exercice d’assouplissement. Se
redressa, le sourire crispé.


— Ah, parce que…


— D’après Sheila Davenport, il y aurait actuellement, sur le
territoire de Ten-Cities, au moins une douzaine de cas semblables !


— Qu’elle a vus comme ça, en passant, mais dont elle a oublié
les noms ?


— Dont elle m’a remis la liste complète, Dan !


Il siffla entre ses dents.


— Là, bien sûr, l’hypothèse du bateau monté par une fille
hystérique devient beaucoup plus improbable… Trop de choses faciles à vérifier !


Il s’ébroua, comme au sortir d’une douche froide.


— Bon. Admettons qu’il y ait quelque chose de particulier, dans
l’eau ou dans l’air du secteur… Une carence ou même un… un virus dont les
effets pathogènes se traduiraient par ce vieillissement ultrarapide… Comment
expliques-tu que ce ne soit pas la première chose dont nous ayons entendu
parler, en débarquant à Ten-Cities ?


Angie secoua la tête avec une sorte d’indulgence.


— Je savais que tu ne connaissais pas les femmes, chéri, mais
à ce point-là… De tout temps, vieillir a été leur hantise… À plus forte raison
en un temps où la métaboline permet de garder, presque indéfiniment, toutes les
apparences de la jeunesse… Les malheureuses que frappent ce fléau n’étaient pas
leur disgrâce, Dan ! Elles se terrent, elles se cloîtrent et quand elles
ne peuvent pas faire autrement, elles ont recours aux vieux artifices du
maquillage…


Dan trancha fermement :


— Non !


Enchaîna, catégorique :


— Là, je ne marche plus, Angie ! Comment pourraient-elles,
plus de quelques mois…


— Le phénomène ne remonte pas à plus de quelques mois, Dan !
Observé, ici, par une gosse particulièrement intelligente… et particulièrement
aimante. Elle adore sa mère et dès qu’elle a compris ce qui se passait, elle s’est
mise à regarder autour d’elle…


— Sans en parler à qui que ce soit ?


— Elle ne voulait pas trahir sa mère… Nous, nous appartenions
à la lointaine et presque mythique « Administration Fédérale »… chargée,
en principe de résoudre les problèmes insolubles sur le plan local et quelque
chose lui disait que celui-là était du nombre ! Encore n’aurait-elle
probablement rien dit si Danny-boy n’avait été avec nous. Quelqu’un de
son âge, tu vois…


Elle conclut, dents serrées :


— Et ce misérable jeune bouc a profité de l’occasion pour la
sauter, vite fait, alors qu’elle…


— Doucement, tu veux ? Les choses importantes d’abord…


Angie faillit protester, puis se ravisa. Ce visage tendu, ce ton
cassant, n’étaient pas ceux de Dan Winters, son mari, l’homme qui avait risqué
sa peau, dans les quartiers maudits, pour la sauver elle-même d’un viol
multiple : c’étaient ceux de Dan Winters-Hamilton, Premier des États-Réunis
d’Amérique.


Elle lui emboîta le pas tandis qu’il démarrait, à longues enjambées,
vers l’Hôtel de Ville. Elle savait ce qu’il allait faire et s’en réjouissait
autant qu’elle désapprouvait l’attitude des deux Dan, junior et senior, vis-à-vis
de cette petite. Mais il serait toujours temps d’y revenir plus tard…


Il y avait une équipe au travail, dans la salle du banquet encore
plus triste, au lendemain de la fête, que l’esplanade ravagée. On les salua
respectueusement et personne n’essaya de les empêcher d’accéder aux archives de
l’état civil.


Le problème qui se présenta était d’un autre ordre. Non seulement
ordinateur et banques de données appartenaient à un type quelque peu archaïque,
mais :


— Ce foutu pupitre a été rafistolé et modifié tant de fois, depuis
son installation, que je n’arrive pas à le faire fonctionner !


Dan retourna dans la salle des fêtes et quelqu’un courut réveiller
le bricoleur préposé au maniement de l’antiquité électronique de Ten-Cities.
Il dormait debout, il était de mauvais poil et visiblement contrarié que quelqu’un
eût osé tripoter sa console.


— Va me falloir un moment, après ce que vous avez fait, pour
remettre le bidule en route !


Dan lui dit ce qu’il désirait apprendre. Angie lui conseilla, gentiment,
de prendre son temps. Et tous deux rallièrent la salle du banquet avec l’intention
d’y grappiller un semblant de breakfast, sur le pouce.


Ils n’y étaient pas depuis plus de deux minutes lorsque l’explosion
se produisit, dont le souffle renversa les deux ou trois personnes les plus
proches de la porte. Un nuage de plâtre envahit la salle tandis que des gravats
tombaient du plafond lézardé.


Dan, qui avait plongé, d’instinct, en couvrant sa femme de son
corps, se releva d’un bond, alla aux nouvelles. Il ne restait pas grand-chose, ni
de l’ordinateur, ni de l’homme qui avait tenté de l’interroger.


— Tt, tt ! Par ici la sortie !


Juste à temps, Dan intercepta son épouse et la ramena en plein air,
sur l’esplanade. Sans prendre la peine de chercher le couloir et la grande
porte. Toute la façade de l’édifice béait largement sur l’extérieur.


— Inutile que tu voies ce qui s’étale sur les murs, chérie !


— Tu crois que ce cadeau était pour nous, et que c’est nous
qui devrions…


— Je n’en sais rien, mais apparemment… si j’avais pu faire
marcher cette console…


— Tu ne pourras plus vérifier aucune date de naissance, maintenant !


Dan senior grogna en prenant la taille d’Angie, comme Dan junior l’avait
fait, la nuit précédente :


— J’ai ma réponse, chérie… Plus précise et plus éloquente que
si l’ordinateur m’avait vraiment renseigné…


*

*   *


Seule éveillée dans le compartiment d’habitation du F.K. filant sa
vitesse de croisière en direction de la côte est, Angie ne se lassait pas de
contempler alternativement son mari et son fils endormis sur leurs couchettes. Dan
avait préféré s’abstenir de piloter, au retour. Les événements de Ten-Cities
l’avaient profondément éprouvé. Quant à Danny, il manquait rarement une bonne
occasion de dormir… C’était un moment privilégié, la jeune femme en avait
parfaitement conscience et l’appréciait à sa juste valeur.


De part et d’autre de l’appareil, volaient les Flying Kangaroos
d’escorte, puissamment armés, envoyés par Lawrence Hamilton sur la demande de
Dan, et les deux appareils de transport dans lesquels voyageaient les femmes –
Mmee Davenport comprise – mentionnées sur la liste de
Sheila. Elles aussi avaient eu une rude journée…


Angie se remémora leurs arrivées successives dans le bureau de l’aile
intacte de l’Hôtel de Ville où elles avaient été convoquées d’urgence…


Impeccablement maquillées et vêtues de leurs plus belles toilettes…
Puis leur effondrement lorsqu’il leur avait été demandé de laisser fards et
fond de teint dans les lavabos disponibles et de se présenter « à visage
découvert »… Tout était inscrit, buriné en profondeur dans ces masques
torturés, pathétiques… Les affres qu’elles avaient traversées, depuis des mois…
depuis la première constatation, dans leur miroir, du premier symptôme de
relâchement anormal des tissus, la première amorce de bajoue… le premier « pli
d’expression » devenu ride… Les doutes et les étonnements douloureux et
les certitudes croissantes, jour après jour… Les espoirs apportés par les
astringents et les crèmes nourrissantes et les doses massives de métaboline… Les
rechutes et les angoisses et les détresses cachées et les luttes quotidiennes
pour dérober la vérité au monde extérieur et cette dernière épreuve cruelle, mais
nécessaire, de leur démaquillage sur commande… Le soulagement, enfin, de ne
plus être seules dans leur cas, seules dans leur secret… Les espoirs renouvelés
par cette invitation à New Manhattan… la perspective d’examens approfondis et
de remèdes-miracles… pendant qu’une commission scientifique expédiée sur place
tenterait d’établir les causes du phénomène…


Angie s’installa confortablement, sur le dos, afin de poursuivre le
cours de ses réflexions… Toutes ces femmes paraissaient, en moyenne, vingt ans
de plus que leur âge et tout comme pour la mère de Sheila, cet atroce coup de
vieux leur était tombé dessus quelques mois auparavant, un an maximum… Elle vit,
soudain, que Dan junior ne dormait plus et questionna, dans un souffle :


— À quoi tu penses ?


Il loucha vers son père endormi avant de riposter, sur le même ton :


— À Sheila Davenport !


Angie, agréablement surprise, relança, trop vite :


— Elle te plaît ?


Il lui jeta un regard éberlué, presque choqué. Ricana en sourdine, avec
un mélange assez odieux de grossièreté et de suffisance :


— Faudrait qu’elle prenne de sacrées leçons, la gamine… pour
avoir sa chance ! Avec Marilyn ou Myrna…


Les deux Lovies qu’il avait connues, à ce jour. Et dire qu’elle
l’avait soupçonné, un instant, d’une touche de sentimentalité ! D’un grain
de romantisme !


Il enchaîna :


— Non, je pensais qu’elle était pas conne… C’est costaud d’avoir
fait ces observations… et dressé cette liste… et d’avoir profité qu’on était là,
nous les représentants de l’administration fédérale !


Angie apprécia beaucoup le « nous les représentants », mais
s’abstint de tout commentaire.


— Faut avouer que c’est pas jojo, les gueules qu’elles se
paient ! Pas marrant d’afficher vingt carats de plus que son âge officiel…
et que ça continue à se détraquer, malgré tous les efforts !


— Pas marrant, c’est le mot juste !


Danny croisa les mains sous sa nuque.


— C’est d’autant plus moche que s’il y en a une douzaine de
cas, à Ten-Cities, il y en a sûrement d’autres ailleurs.


— Pourquoi ?


— Parce que ce serait bien le diable qu’on soit tombés, toi et
p’pa et moi, comme ça, par hasard, sur le seul bled touché !


— Très juste.


— Tu crois que les grosses têtes de Manhattan vont trouver ce
qui cloche et de quoi y remédier ?


— Je ne sais pas, Danny. Je l’espère…


De nouveau, Danny loucha vers Dan qui ne s’était pas réveillé et
reposait sur le dos, les traits inhabituellement crispés, l’expression tendue.


— Pour lui, surtout, ce serait moche qu’une autre sale
histoire vienne se greffer sur le reste… maintenant que l’équilibre est près de
se rétablir !


— L’équilibre ?


— Je veux dire : avec toutes les filles comme Sheila qui
vont entrer dans le circuit…


Sa voix s’était progressivement alanguie et sur les dernières
syllabes, il acheva de replonger dans le sommeil. Angie, désabusée, soupira.


« Avec toutes les filles comme Sheila qui vont entrer dans le
circuit… » Non, on ne pouvait pas dire que Danny-boy fût un grand
sentimental ! Il parlait des filles, y compris de cette petite qui avait
si bien su trouver le chemin du cœur d’Angie Winters-Hamilton, non comme d’une
catégorie d’êtres humains, mais comme d’une « main-d’œuvre »
potentielle. D’un facteur, parmi beaucoup d’autres, nécessaire au retour d’une
certaine stabilité sociale. Mais n’avait-il pas existé, dans l’histoire, une
époque où les hommes s’étaient demandé si les femmes avaient une âme ?


Ils ne se le demandaient plus, aujourd’hui. Ils avaient répondu, une
fois pour toutes, par la négative !


Angie s’endormit, à son tour.


Fut réveillée, brutalement, par le tir des armes automatiques de
leurs appareils d’escorte.


Elle constata, en ouvrant les yeux, que Dan était debout, passait
en vitesse dans le poste de pilotage.


Dan junior sur les talons.


Elle les suivit, en trébuchant, alors qu’une rafale issue du ciel
pointillait l’habitacle, au-dessus de sa tête. Sans parvenir à percer la
matière plastique extra-dure. Dieu merci, leur appareil n’était pas du modèle
standard et pouvait, dans une large mesure, résister aux projectiles les plus
courants..


Elle entendit la question de Dan, et la réponse du pilote :


— Il s’agit d’une attaque concertée par plusieurs appareils
bien armés, Monsieur. Nous avons déjà perdu un de nos escorteurs.


— Les deux unités de transport ?


— Protégées, jusque-là, Monsieur. Mais si nous devions perdre
encore un de nos…


Le pilote s’interrompit. Trois Flying Kangaroos fondaient
sur eux, en formation, tirant à cadence rapide. Ils attaquaient le centre de
leur propre dispositif, c’est-à-dire leur appareil et ceux qui portaient les
femmes de Ten-Cities. Angie imagina, vertigineusement, la terreur
des malheureuses tandis que Dan haletait en s’installant dans le siège de
copilotage :


— Plongez ! Plongez à mort, vieux ! Je vous assiste
si nécessaire !


Une rafale toucha la bulle antérieure du F.K. alors que l’appareil
piquait vers le sol. Dan identifia les dégâts et fit la grimace. Ce n’étaient
pas des trous. Pas encore. Mais chaque impact formait une petite cuvette frangée
de matière plastique liquéfiée, immédiatement recondensée en éclaboussures et
coulées opaques. Les salopards, quels qu’ils fussent, étaient équipés de
projectiles thermiques à très haute température. Deux ou trois arrosages
successifs et certains des impacts finiraient toujours par coïncider et
perforer la bulle…


Comme lors du voyage aller, il lança par-dessus son épaule :


— Sanglez-vous serré, là-derrière ! Ça va chahuter !


Il n’eut pas besoin de relayer le pilote qui redressa, correctement,
à basse altitude, l’appareil vibrant de toutes ses membrures.


Danny hurla :


— Regardez !


Et tous se tordirent le cou pour observer les deux appareils, un
des assaillants, un de leurs escorteurs, qui fonçaient l’un vers l’autre.


— Bon Dieu, ils vont se rentrer dedans, ces cons !


Ils se heurtèrent effectivement. De plein fouet. Sans qu’il fût
possible de dire si l’un ou l’autre avait essayé de l’éviter, in extremis. Si
la collision avait été volontaire ou accidentelle. Le choc fut d’une violence
fantastique et les débris des deux appareils fusèrent en tous sens, dans une
image d’apocalypse.


L’image de ce qui leur serait arrivé, songea brièvement Angie, si
Dan, à l’aller, n’avait su esquiver les charges du kamikazé et le conduire à sa
perte…


Puis les premiers traits aveuglants jaillirent des nuages
au-dessous desquels ils avaient volé, en palier, au moment de l’attaque. Dan
junior hoqueta :


— Des Falcons !


Les Falcons étaient des petits patrouilleurs de combat, très
rapides et très maniables, incapables de se poser n’importe où, comme les F.K.,
mais équipés d’armes puissantes et difficiles à se procurer dans le commerce !
C’était au canon-laser qu’ils attaquaient présentement les attaquants et dans l’espace
d’une petite minute, ils eurent nettoyé le ciel de leur présence indésirable.


Tandis que Danny, enthousiasmé, comptait les fumées noires qui
montaient du sol et que sa mère pensait aux victimes probables de tous ces
écrasements catastrophiques, dans une zone habitée, Dan songea, brièvement, à
ces vieux films d’archives dans lesquels la cavalerie des États-Unis arrivait
toujours à point nommé pour sauver les hardis pionniers cernés par les Indiens.
Le principe était le même… mais cette arrivée tellement opportune de la
cavalerie aérienne des États-Réunis n’avait certainement rien de fortuit ni de
miraculeux ! Elle avait été prévue dans le scénario, et par quelqu’un qui
n’allait vraisemblablement pas tarder à se manifester, sur les ondes…


Lawrence Hamilton, à l’autre bout de la fréquence sur laquelle il
appelait, de New Manhattan, avait des intonations de gros chat qui vient de
déguster le bol de crème.


— Salut, Dan ! Tu as compris le topo ?


— Je t’attendais… père ! Explique-moi comment tu as fait ?


— Les Falcons vous ont suivis à distance Dan. Sans
jamais vous perdre, sur leurs écrans de bord. Dès le déclenchement de l’attaque,
ils ont foncé…


— Mais nous avons tout de même perdu deux de nos escorteurs !
Sans parler des victimes au sol…


— On ne fait pas d’omelettes sans casser d’œufs, Dan !


Le ton de Lawrence Hamilton définissait clairement l’importance qu’il
attachait à ces aspects secondaires du problème. Il précisa :


— Dès la fin du combat, le commandant de l’escadrille m’en a
référé, et… me voilà ! Ni les équipages de vos escorteurs, ni les pilotes
des appareils de transport n’étaient au courant de la présence des Falcons
dans votre sillage…


— Je m’en doute… Et qui était au courant de notre retour et
des conditions dans lesquelles il devait s’opérer ?


La voix de Lawrence Hamilton se durcit.


— Moi seul étais au courant, pour les Falcons… Et j’ai
organisé les choses de telle sorte que la… trahison éventuelle ne puisse
venir, cette fois, que d’une seule personne !


Après une courte pause :


— Je pense que vous devinez tous laquelle ?


Dan plaqua vivement sa main sur la bouche de Danny et marqua la
même pause avant de riposter, doucement :


— Oui, père !


— Je vous attends impatiemment, tous les trois. Mon petit-fils
va bien ?


Danny vociféra joyeusement :


— En pleine forme, grand-père ! Je crois qu’on a
découvert des trucs, à Ten-Cities !


— J’ai hâte de te revoir, fiston.


— Moi aussi, pépé !


La communication fut interrompue, et Dan junior ajouta, bouffi d’orgueil :


— C’est un crack, mon pépé, hein ? S’il avait pas pensé à
nous filer les Falcons au cul…


Angie ne trouva la force, ni de lui reprocher son langage, ni de
combattre l’opinion flatteuse de Danny à l’égard de son « grand-père ».
Pour obtenir une certitude, quant à l’identité déjà largement soupçonnée du « traître »,
Lawrence Hamilton n’avait pas hésité à les exposer, tous les trois, à ce qu’il
appellerait, sans doute, un « risque calculé ».


Calculé ou pas, deux de leurs escorteurs ne s’en étaient pas moins
fait descendre avant l’arrivée des Falcons !


Lawrence Hamilton, au fond, était un joueur, capable de risquer le
tout pour le tout, sur un coup de dés.


Même le sort des êtres qu’il chérissait le plus au monde.


Et sans prendre la peine de les consulter, au préalable !











 


 


CHAPITRE IX


Projetés côte à côte sur un écran mural, les deux fragments de
tissu conjonctif démesurément grossis se présentaient sous des aspects très
différents.


À gauche, l’image était claire, ordonnée, avec des fibres
parallèles et des sortes de nodules uniformément répartis, aux contours bien
délimités.


À droite, c’était tout à fait autre chose : plus de nodules
bien nets et bien propres, mais des taches irrégulières et comme éclatées, déchiquetées,
reliées entre elles par des lignes indécises.


Le préposé au maniement du microscope électronique procéda, soigneusement,
à un ultime réglage. Puis, avec toute la pompe professorale du spécialiste s’adressant
à un public de profanes :


— Comme vous pouvez le voir en comparant avec la
préparation-témoin de gauche, réalisée à partir d’un échantillon prélevé sur
une personne jeune, le tissu de droite offre toutes les caractéristiques d’un
vieillissement précoce. L’entropie… ou disons, si vous préférez, le désordre, s’y
est déjà largement substitué à l’organisation normale d’un tissu neuf et sain. Les
divers éléments constitutifs tendent vers l’indifférenciation… l’anarchie !


S’emparant d’une longue baguette :


— Voyez… Les fibres collagènes sont rigides et cassantes, les
fibres élastiques considérablement raréfiées. La dégénérescence de l’élastine a
donné l’élastose. Bref, l’artériosclérose des capillaires a entraîné l’anoxie
des cellules cutanées qui, littéralement asphyxiées, sont mortes… et si j’ai
parlé de vieillissement précoce, c’est que la personne sur qui
cet échantillon a été prélevé n’a pas encore la quarantaine, alors que ce tissu
conjonctif est celui d’une personne beaucoup plus âgée. Disons, pour fixer les
idées, celui d’une personne de cinquante-cinq à soixante ans, minimum.


Assis entre Angie et Lawrence Hamilton, Dan questionna :


— Mais ne peut-il s’agir d’un vieillissement superficiel ?
J’entends par là : qui intéresse uniquement l’épiderme ? Sans
incidence aussi prononcée sur les organes et les structures internes ?


L’éminent spécialiste du laboratoire d’histologie exprima sa
désapprobation d’un reniflement dédaigneux. Pontifia :


— Sachez, Monsieur, que la microcirculation vasculaire
périphérique de chaque individu est le reflet de sa circulation profonde !
L’étude histologique d’un tel prélèvement constitue un test infaillible pour la
détermination de l’âge réel du sujet. Non pas l’âge chronologique, mais l’âge
biologique, l’âge…


Dan admit avec humilité :


— Je reconnais que ma demande était stupide. Merci, professeur,
c’est la réponse que j’attendais… même si j’espérais le contraire !


Lawrence Hamilton intervint :


— Les onze femmes que nous vous avons prié d’examiner offrent
toutes ces mêmes symptômes ?


— À des degrés divers. Mais toutes sont biologiquement plus
âgées de quinze à vingt ans qu’elles ne devraient l’être. On a l’impression que…


Il compta trois mesures pour rien, cherchant ostensiblement les
mots simples susceptibles d’être compris par tous ces débiles.


— On a l’impression que ces femmes ont été littéralement
consumées par l’intérieur, comme si… comme si leurs processus vitaux avaient
été accélérés, aux dépens de leurs réserves…


Dan junior, qui n’avait rien dit jusque-là, se mit à rire
grassement, sans raison apparente.


— Comme un F.K. poussé au-delà de son régime ? On bouffe
tout le jus, vite fait, on grille le bidule et on reste en rade !


Le prof s’était arrêté, offusqué. Finalement, il concéda, du bout
des lèvres :


— Ce n’est pas exactement comme ça que je l’aurais exprimé, jeune
homme, mais cette analogie… mécanique n’est pas sans mérites ! Tout se
passe, effectivement, comme si l’organisme de ces malheureuses avait subi une
accélération considérable des processus métaboliques conduisant à cette
véritable…


— Hé, prof ! L’accélérateur, ça pourrait pas être la
métaboline ?


Angie ferma les yeux, dans l’attente du cataclysme, tandis que Dan
et Lawrence échangeaient un regard. Danny-boy ignorait-il que ce
professeur s’appelait Slazek et qu’il avait inventé la métaboline ou
fortement contribué à la mettre au point ?


— Jeune homme…


Non, le cataclysme n’aurait pas lieu. Le choc avait été trop
violent. Il avait – littéralement – assommé le professeur.


— Jeune homme… outre que la métaboline garde les Lovies
inchangées, depuis plusieurs décennies, puisque même des sujets ayant dépassé
la cinquantaine ne paraissent pas plus de…


— Ça, c’est vrai, prof ! Je vois chez nous, Marilyn et
Cécilia qui ont toutes les deux plus de cinquante berges, eh bien…


— Personne n’a donc le pouvoir d’obliger ce petit monstre à
fermer sa gueule ?


Un instant différé, l’orage éclatait avec une violence accrue. Dan
se hâta d’intercaler :


— Boucle-la, fils ! Écoute le professeur !


Au prix d’un très gros effort, Slazek recouvra suffisamment son
sang-froid pour pouvoir enchaîner :


— Outre ce fait incontestable que la métaboline est
journellement testée, depuis plus de quarante ans… sur des millions de Lovies
en guise de cobayes… je rappelle qu’elle a été mise, en même temps, à
la disposition de tous, et que si les hommes l’ont largement
boudée, parce qu’elle leur donnait de l’hypertension, toutes les femmes, en
revanche, l’ont adoptée…


L’expression de son visage évoquant celle d’un martyr chrétien :


— Seriez-vous capable, jeune homme, de trouver une raison
concevable pour laquelle, au bout de dix ans d’utilisation généralisée, quelques-unes
de ces femmes auraient à pâtir de ce produit-miracle qui apporte
jeunesse et bonheur à toutes les autres ?


Le prof tremblait encore de rage incontrôlée. Dan se leva, donnant
le signal du départ. Sans laisser à Danny-boy, directement mis en
cause par Slazek, le temps de riposter de même. Il avait déjà fait assez de
dégâts comme ça !


— Ne vous fâchez pas, professeur. Nous savons maintenant, grâce
à vous, qu’il ne s’agit pas d’un phénomène superficiel, mais d’un mal qui
affecte ses victimes de façon profonde et probablement irréversible… Nous
devons à présent, tous ensemble, tenter d’en déceler l’origine. Poursuivez
activement vos travaux de laboratoire, avec votre équipe. S’il sort quelque
chose des recherches entreprises sur le terrain, nous vous en informerons sans
aucun retard…


Dans l’aéroglisseur bien armé et solidement escorté qui les
ramenait à la forteresse familiale, Angie s’informa doucement :


— Dis-moi, Danny… Tu savais ou tu ne savais pas que le
professeur Slazek était pratiquement l’inventeur de la métaboline ?


Dan junior ouvrit de grands yeux.


— Sûr que je le savais ! Mais raison de plus pour lui
poser la question, non ?


Les trois adultes acquiescèrent gravement. On peut recevoir des
leçons à tout âge.


On peut en donner, aussi. Danny-boy venait de le prouver, en
deux phrases.


Prouvant par la même occasion que sa maturité ne se cantonnait pas
dans ses génitoires ! Ce garçon irait loin. Surtout s’il gardait, dans les
années à venir, cette spontanéité et cette totale absence de complexes…


*

*   *


Ils réglèrent, ce même soir, le « problème Greg ».


Mis en accusation par son propre père, à la fin d’un repas où il
avait bu et bâfré sans discrétion, comme de coutume, le gros et grand garçon
commença par nier catégoriquement toute responsabilité dans les diverses
tentatives de meurtre organisées contre les personnes de Dan, Angie et Danny
Winters-Hamilton.


— Il faudrait que je sois complètement fou, avec la bonne vie
que je mène ici, pour…


Hamilton soupira. Cette corvée dont il devait s’acquitter n’avait
rien d’agréable.


— Tu n’es absolument pas fou, Greg, tu es seulement d’une
stupidité qui n’a d’égale que ta prétention !


Il raconta, en quelques phrases, comment il s’y était pris pour que
Greg fût seul en mesure de trahir la date et l’heure et les conditions du
retour de Ten Cities.


— Étant donné les moyens déployés, il est évident que
tu es compromis dans un complot destiné à prendre le pouvoir, et que tu nages
dans ces eaux troubles avec des gens puissants, influents et riches ! Sans
doute espères-tu prendre ma place… qui est maintenant celle de Dan… mais il
faut que tu sois doublement stupide pour imaginer un instant que tes complices
puissent envisager de confier les rênes à un minus tel que toi !


La bouche de Greg s’ouvrit sur une protestation véhémente, mais à
la dernière fraction de seconde, il se rendit compte de ce qu’il allait faire, pâlit
et ravala les paroles prêtes à jaillir.


Il pâlit encore davantage lorsque la main de son père se tendit
vers lui, mais la boule minuscule qui reposait au creux de la paume ne
ressemblait pas à la noire pilule de thanatine. Lawrence, impassible, l’encouragea :


— Ce n’est rien, Greg. Juste une puissante drogue hypnotique
qui va te contraindre à nous dire la vérité. Si tu n’as rien à te reprocher, tu
ne cours aucun risque. Si tu refuses de la prendre, non seulement tu avoues ta
culpabilité, mais nous parviendrons facilement à te la faire avaler de force !
Donc…


Traqué, acculé, Greg jeta un regard circulaire. Ne découvrit aucune
pitié, aucune compassion, ni sur les traits juvéniles de Danny-boy –
ce grand salopard qu’il avait fait sauter jadis, sur ses genoux, en résistant à
l’envie de lui fracasser la tête – ni sur le joli visage d’Angie – cette
garce qu’il avait rêvé de violer, bien des fois – ni sur le masque figé de
Dan Winters – son frère de la sainte farce – ni sur celui, hermétique,
de son propre père. Ce n’était pas du jeu, quelque chose s’était détraqué, quelque
part, le monde ne suivait plus les règles sur lesquelles il avait toujours basé
sa conduite et qu’il pouvait changer au gré de ses désirs…


— Vous êtes dingues ! Vous n’avez pas le droit…


— C’est toi qui n’avais pas le droit, Greg… Avale ça !


— Pas question !


Il courut, lourdement, jusqu’au meuble le plus proche, mais d’un
bond de fauve, d’une poussée rapide de la main, Dan junior lui referma brutalement,
sur les doigts, le tiroir qu’il avait ouvert.


Tandis que l’autre dansait sur place en hurlant de douleur, Danny
présenta, à la ronde, l’arme de poing qu’il venait de sortir du tiroir.


— Qu’est-ce que tu aurais fait avec ça, tonton Greg ? Tu
aurais été fichu de te blesser toi-même !


Sous la menace, le fils de Lawrence Hamilton regagna sa chaise, pleurant
de rage, de souffrance et d’humiliation. Calmement, Danny posa le canon de l’arme
entre les yeux de son « oncle ».


— Avale, Greg ! Sinon, je te grille un peu, juste pour
dire. Puissance minimale, tu vois ? Rien de bien méchant, mais tu risques
d’en garder la marque !


Angie frémit, malgré le mépris et la haine que lui inspirait ce
mollusque qui, trop lâche pour les assassiner lui-même, avait tenté de faire
faire le travail par d’autres. Au temps de sa propre enfance, dans les
quartiers maudits, un garçon, une fille de l’âge de Danny ne survivaient que s’ils
étaient plus forts, plus astucieux ou plus sauvages que les autres, mais ce
temps-là était passé et Danny, son petit Danny, avait vraiment grandi très, très
vite…


Trop vite ?


Greg capitula brusquement. Et pas de tricherie possible, une fois
la pilule placée sur sa langue. Il aimait tant les sucreries, de toute manière,
et la drogue avait tellement mauvais goût, que dès qu’elle commença à se
déliter sous l’action de la salive, il préféra déglutir, en tirant du cou, ce
qui restait du granule.


La pilule était décidément très, très amère…


— Tiens, vide-moi ça ! Histoire de te rincer le palais !


Greg liquida, d’un trait, le contenu du verre qui lui était
présenté. C’était du vin, mais il aurait avalé n’importe quoi, à ce stade. Il
avait hâte d’en finir. De sombrer, le plus vite possible, dans la bienheureuse
inconscience…


Sitôt que son regard se troubla, sous l’action de la drogue, Lawrence
le fit compter à l’envers, dire son nom, son prénom, sa date de naissance.


Puis attaqua le véritable interrogatoire :


— Greg Hamilton… tu es bien à la tête d’un complot dont l’objectif
est de prendre le pouvoir, n’est-ce pas ?


— Oui… Oui, c’est ça… À la tête !


Il y avait tout dans cette réplique. L’aveu souhaité, mais aussi, mais
surtout la frustration du comparse fier de pouvoir proclamer, ne fût-ce qu’une
fois dans sa vie, qu’il est « à la tête » de quelque chose !


— Et qui succéderait… pardon, qui succédera à Dan
Winters-Hamilton, en tant que Premier des États-Réunis ?


— Moi… Moi, Greg Hamilton !


Sourde et mal assurée, la voix exprimait un rêve plus qu’une
certitude. Lawrence appuya :


— Comment se fait-il que tu brigues un pouvoir pour lequel tu
n’es pas fait, Greg ?


— Parce que c’est monstrueux… monstrueux de voir quelqu’un qui
n’est même pas un véritable Hamilton… disposer librement du pouvoir… du pouvoir
et de la fortune des Hamilton !


Un argument qu’on avait dû lui seriner bien des fois pour lui
gonfler la baudruche et le pousser à renier sa vie facile de sybarite, de
jouisseur comblé, gavé jusqu’aux ouïes, au profit d’ambitions politiques trop
grandes pour sa pointure…


— Greg Hamilton !


— Oui ?


— Est-ce que ce ne sont pas là des motivations foncièrement
égoïstes, uniquement dictées par la jalousie ?


Un léger sursaut, un bref silence, puis, avec une sorte d’application
vertueuse :


— Non, car il est injuste et dangereux qu’un vulgaire colonel
de gardes… un ancien « câblé »… usurpe, avec notre nom, les fonctions
de Premier des États-Réunis !


Tous accusèrent le coup. Surtout Danny qui n’avait jamais soupçonné
que son père eût été, jadis, un Wirie. Là encore, Greg avait trop
parlé. Et l’opposition gardait l’argument pour la bonne bouche. Tentait, probablement,
d’en découvrir les preuves. En prévision du putsch projeté… si toutefois la
prise de pouvoir était envisagée sous forme de putsch.


Lawrence reprit doucement :


— Tu me parais avoir un peu trop tendance à croire tout ce qui
t’est raconté, Greg !


Et son ton était si paisible, si naturel, que le visage de Dan
junior se rasséréna. Tandis que son grand-père ajoutait, sans laisser à Greg le
temps de le contredire :


— Qui partage avec toi ces opinions et ces… ambitions, Greg ?


— Tout le monde !


Non sans une certaine véhémence enfantine. Voulant dire par là :
tous ceux de son monde, ceux qu’il rencontrait fréquemment, en marge de
ses activités quotidiennes, et qui lui dictaient sa conduite.


— Tout le monde, c’est vague. Qui, en particulier ?


— Personne en particulier. Tout le monde !


— C’est trop facile d’invoquer l’opinion publique.


— Je ne parle pas de l’opinion publique ! Les gens sont
des moutons qui…


— Alors, de qui parles-tu, Greg ? Cite-moi au moins
quelques noms.


— Impossible. La liste serait trop longue !


Lawrence Hamilton émit un soupir de théâtre.


Sonore, ostensible et chargé de dérision.


— Tu ne changeras jamais, Greg ! Toujours aussi bluffeur !
Mais tu ne serais pas capable de m’en citer un seul !


— Ça, c’est toi qui le dis !


— Et c’est toi qui le prouves, avec tes affirmations gratuites…
mais sans jamais rien derrière !


Bâillant longuement, bruyamment :


— Je crois que nous ferions mieux d’aller nous coucher. Greg n’a
jamais été qu’un vantard et un infantile… un velléitaire qui a toujours pris
ses désirs pour des réalités ! S’il avait une seule personnalité
importante parmi ses prétendus… partisans, une seule… il y a belle
lurette qu’il la brandirait comme un étendard !


Difficile de ne pas admirer la stratégie de Lawrence Hamilton. Au
plus fort de la transe hypnotique, avec ou sans adjonction de drogue du même
nom, subsiste le fameux « principe psychologique » selon lequel on ne
fera pas dire ou faire au sujet quelque chose de radicalement contraire à ses
intérêts ou à ses convictions. Mais il suffisait d’observer le gros Greg pour
se rendre compte qu’il brûlait de crier un nom, au moins un de ceux qu’on le
défiait de pouvoir citer ! Les yeux exorbités, le regard fixe, les veines
du front atrocement gonflées, la bouche démesurément ouverte, il tentait de
crier ce nom, il voulait, il allait le crier. Mais pour le moment, de sa
gorge verrouillée, ne sortaient que de vagues sons gargouillants, ignobles…


Lawrence Hamilton l’encouragea d’un ton doucereux, conciliant, sans
paraître accorder, à ce qu’il disait, la moindre importance :


— D’accord, Greg ! Puisque tu tiens à nous
convaincre… Un nom… un seul… celui de la personne qui dirige ce complot,
tiens ! Avec toi, bien sûr… Tu comprends bien que le nom d’un comparse ne prouverait
pas grand-chose…


Angie s’entendit murmurer :


— Arrêtez, Lawrence !


La trogne déjà haute en couleur de Greg Hamilton se congestionnait
à vue d’œil. Veines et tendons du cou saillaient comme des cordes et il
respirait pesamment, puissamment. Il fit entendre un bref son chuintant, aussitôt
tronqué par ces gargouillis qui lui bloquaient la gorge. Puis son visage acheva
de se cyanoser, il se dressa de toute sa taille, battit l’air de ses bras et s’effondra
comme un arbre sous la hache du bûcheron. Droit. Rigide. L’arrière de son crâne
heurtant le dallage avec un bruit mat.


Bon premier, Dan junior se pencha, sans émotion, sur le corps
immobile. Procéda, avec une compétence expéditive, aux vérifications
nécessaires. Annonça :


— Couic ! Rideau !


Puis, l’expression boudeuse :


— On le saura jamais, le nom qu’il essayait de nous dire, ce
grand con !


Angie explosa, révoltée :


— Danny !


— ’C’qu’y a, m’man ? Un salopard est un salopard ! Tout
de même pas parce qu’il est crevé qu’on va lui voter une auréole ?


La jeune femme secoua la tête, horrifiée. Si quelque chose étouffait
un jour Dan junior, ce ne serait sûrement pas la sensiblerie.


Lawrence Hamilton souligna, d’une voix atone :


— Je ne voulais pas ça, Angie. Mais mon petit-fils a raison. Un
être inutile, sinon nuisible, est retourné au néant d’où il n’aurait jamais dû
sortir. J’avais placé en lui beaucoup d’espoir, lors de sa conception in
vitro. Mais il y a bien longtemps que je ne nourrissais plus la
moindre illusion sur son compte… Je déplore simplement, comme Danny, qu’il ait
claqué un anévrisme ou quelque chose d’approchant… avant de pouvoir nous
révéler ce nom que nous attendions tous !


Debout près du cadavre de Greg, Dan Winters-Hamilton suggéra
brusquement :


— Terminé pour ce soir ? Demain, il fera jour et je crois
que nous ferions mieux d’aller tous nous mettre au lit. Bonsoir, Lawrence…


Simultanément, il les invitait, par gestes, à ne pas prendre sa
déclaration au sérieux. À jouer la comédie des « Bonne nuit ! Dormez
bien tout de même ! » en quittant le salon, à grands pas sonores.


Ils s’installèrent au milieu du patio, Angie, Danny et Lawrence s’asseyant
côte à côte sur la margelle de la fontaine centrale.


Planté devant eux, Dan relança :


— Je doute que Greg soit mort d’une banale rupture d’anévrisme,
Lawrence… même si sa nature pléthorique rend l’hypothèse très plausible !


— Mais encore ?


— Cette impossibilité de parler… alors que tu l’avais – fort
habilement, je dois dire – amené au point où il grillait de le
faire… Barrage post-hypnotique solidement implanté, non ?


— Maintenant que tu le dis…


— J’en mettrais ma tête à couper, Lawrence. Comment
pourrais-je oublier ce qu’on m’a fait à moi-même, jadis, dans ce domaine ?


Angie sentit tressauter sa lèvre supérieure. Dan avait tort d’évoquer
ces souvenirs, devant Danny. Tôt ou tard, leur fils pourrait faire le
rapprochement, avec cette histoire de Wirie…


Elle ouvrit la bouche, prête à dire n’importe quoi pour écarter les
pensées de Danny de ce terrain glissant, mais déjà, Dan enchaînait, sans attendre
de Lawrence une réponse qui ne serait vraisemblablement pas venue :


— Blocage post-hypnotique et implant sous-cutané d’une
pastille de poison, quelque part… probablement opéré à l’insu de Greg… pour le
foudroyer sur place, au cas où…


— Le foudroyer comment ?


— Une simple impulsion radio…


— Ce qui sous-entendrait également la présence, quelque part
sur sa personne, d’un microémetteur et d’un monitoring constant de ses paroles…


— Et des paroles prononcées autour de lui ! Pour quelle
raison croyez-vous que je vous aie tous emmenés ici, avant de poursuivre la
conférence ?


Danny-boy haleta, les yeux pleins d’étoiles :


— Vachement chouette ! Alors, le tonton, il serait truffé
de microprocesseurs ?


— Danny !


— Faut qu’on sache, non ? Faut faire examiner et découper
le macchab’ jusqu’à ce qu’on soit fixé sur le chapitre !


Angie renouvela son cri de reproche et de détresse, mais Dan
approuva, calmement :


— Pour reprendre les mots du professeur Slazek, ce n’est pas
exactement comme ça que je l’aurais exprimé, jeune homme… mais tu me l’as
enlevé de la bouche !


Regardant Lawrence Hamilton :


— Il y a bien quelqu’un qui nous fera ce petit travail… cette
nuit même ?


— Oui, naturellement. Je vais le convoquer d’urgence…


Il s’éloigna, les épaules voûtées, le pas un peu plus traînant que
de coutume. Fatigué, préoccupé, mais visiblement exempt de toute émotion
superflue. Angie le suivit des yeux, le cœur étreint, de nouveau, par cette
angoisse tenaillante dont elle ne pouvait préciser la cause… ou bien était-ce
parce que sa sensibilité féminine – qu’ils qualifieraient de sensiblerie –
s’accommodait mal de tant de cynisme mâle ?


Certes, Greg Hamilton n’avait jamais possédé une grande valeur. Greg
Hamilton avait voulu les faire tuer. Greg Hamilton avait travaillé contre eux, dans
l’ombre, sans cesser, jour après jour, de leur faire bon visage.


Mais Greg avait été le fils légitime de Lawrence Hamilton. Quelqu’un
dont – abstraction faite de leurs qualités respectives – Dan avait
usurpé la place. Quelqu’un qu’ils avaient connu, côtoyé durant des années. Quelqu’un
qui n’avait été responsable, ni de sa naissance, ni de son hérédité ratée, contraires
à toutes les espérances de son géniteur volontaire…


— À quoi penses-tu, chérie ?


Elle s’ébroua. Heureuse de sentir sa sollicitude. Et ce bras solide,
rassurant, autour de ses épaules.


Sous ce regard à la fois indulgent, complice et un peu gêné des
fils comme des filles, quand ils surprennent leurs parents en flagrant délit de
geste d’amour.


— Je pensais à Greg…


— Ce n’est pas une grande perte, tu sais ! Et ce n’est
pas nous qui l’avons tué.


— Tout de même…


— Nous avons seulement provoqué sa mort… sans préméditation et
sans le faire exprès. Ce sont ses propres amis qui l’ont tué !


Elle bifurqua, songeuse :


— Je pensais aussi à cette histoire de blocage post-hypnotique…
Nous connaissons quelqu’un qui est de première force dans le maniement de ces
techniques !


Il acquiesça. Pensif, à son tour. Réalisant à quel point le
rapprochement avait été latent, imminent, dans sa propre tête.


Angie fronça les sourcils et reprit à mi-voix, sous le choc d’une
autre idée :


— La dernière syllabe ou amorce de syllabe prononcée par Greg
a été une sorte de « Chhh… »


Danny souligna :


— Ouais ! On aurait dit qu’il s’ordonnait à lui-même de
la boucler : « Chhht ! »


— Ou qu’il essayait de prononcer le nom de quelqu’un. Un nom
commençant par une chuintante… et c’est à ce moment-là qu’il a été frappé !


Elle releva les yeux vers son mari.


— Nous connaissons également quelqu’un dont le nom… plus
exactement le prénom commence par une chuintante !


Dan confirma lentement :


— Et il se trouve que c’est la même personne qui manie si bien
les techniques d’hypnose…











 


 


CHAPITRE X


Le spécialiste qui avait assuré l’évacuation discrète et l’examen post
mortem de Greg Hamilton communiqua, au petit matin, les résultats de son
travail.


Contrairement à la supposition de Dan, la capsule mortelle n’avait
pas fait l’objet d’une implantation sous-cutanée, mais de quelque chose d’infiniment
plus astucieux :


— Une sorte de gélule que le sujet a très bien pu ingurgiter
volontairement, en croyant prendre un remède quelconque. J’en ai retrouvé les
vestiges littéralement enkystés dans la paroi stomacale…


— Comment ça, enkystés ?


— Vraisemblablement sous l’effet de quelque produit corrosif
contenu dans une première enveloppe soluble. Il n’en restait pas assez pour que
je puisse me prononcer avec une absolue certitude, mais une fois mise en place,
elle ne pouvait apparemment plus se décoller… jusqu’à ce que se produise l’événement
qui la dissoudrait à son tour et libérerait le poison.


— Une impulsion radio de fréquence adéquate ?


Le praticien émit un rire sec.


— Vous m’aviez fait part de cette éventualité, mais… non, rien
d’aussi « primitif » ! Le sujet ne portait, d’ailleurs, aucun micro-émetteur
implanté permettant une surveillance auditive constante. Il semblerait plutôt
que la composition de cette gélule ait fait l’objet d’une très savante mise au
point… afin de ne se dissoudre que dans les sécrétions gastriques du sujet, modifiées
et acidifiées par une émotion spécifique très puissante ! Cela
sous-entend, évidemment, une étude préalable approfondie des réactions
organiques internes dudit sujet à tout un éventail de telles émotions. Pas
simple, à première vue… mais il faut reconnaître que le système a
remarquablement fonctionné ! Vous aurez mon rapport détaillé dans le
courant de l’après-midi. Dois-je… rafistoler le cadavre en vue de la cérémonie
officielle ?


Blocage post-hypnotique. Initiale chuintante. Plus milieu clinique
indispensable à la réalisation et à la mise en place de cette fameuse gélule, tout,
décidément, pointait dans la direction de Ch… éryl Ballard. Et « sur le
terrain », cette même journée vit naître et se développer, au fil des
heures, deux certitudes aussi alarmantes que complémentaires :


Une, le phénomène de vieillissement prématuré n’avait, à Ten-Cities,
aucune cause locale décelable. Ni l’air, ni l’eau, ni aucun autre élément
du biotope étudié ne recelaient, jusqu’à preuve du contraire, quoi que ce soit
qui pût, de près ou de loin, justifier l’apparition et la multiplication de ces
cas pathologiques.


Deux, corollaire à peu près inéluctable de la « une », le
phénomène de vieillissement prématuré n’était pas local, mais, à mesure
des sondages effectués, se révélait plus ou moins uniformément réparti sur
toute la superficie du territoire.


Certes, on ne disposait encore que de paramètres fragmentaires, mais
en s’appuyant simplement sur les chiffres de Ten-Cities, une
vulgaire règle de trois permettait de déduire que le nombre des cas de
vieillissement pathologique, dans tout le pays, devait se situer quelque part
entre quelques dizaines et quelques centaines de milliers, voire près ou plus d’un
million !


Ainsi que l’exprima le professeur Slazek, lors d’une nouvelle conférence :


— Et le plus grave, messieurs, c’est que ce phénomène évolutif
accéléré doit être installé, déjà, dans l’organisme de millions d’autres femmes,
et que la situation ne peut manquer d’empirer, au cours des mois à venir, de
façon radicale…


Le regard que lui jetèrent ses auditeurs distillait – littéralement –
de la haine !


— Et vous dites ça comme ça, prof ! On croirait presque
que ça vous fait plaisir !


— Ça ne me fait aucun plaisir, Monsieur le Premier ! C’est !
Point à la ligne ! Et je suis bien obligé de vous dire les choses comme
elles sont !


Dan sourit faiblement.


— Pardonnez un instant de lassitude… Nous avions fait
pratiquement disparaître la criminalité dite passionnelle qui décimait encore
le cheptel féminin ! L’équilibre numérique entre mâles et femelles était
en bonne voie de se rétablir ! Des millions de fillettes archi-précoces
étaient prêtes à faire ou bien faisaient déjà le bonheur de garçons de leur âge,
à peu près deux fois moins nombreux… et d’un nombre égal d’hommes mûrs qui normalement,
seraient morts avant elles en laissant derrière eux de jeunes « veuves »
éminemment disponibles ! Bref, tout marchait dans le bon sens et l’on
voyait même renaître, avec cette minorité qu’on a baptisée les Weddies[bookmark: _ftnref7][7],
un goût sporadique pour une certaine forme de mariage… disons de déclaration
publique enregistrée d’une union sexuelle exclusive supposée durable !


Dan junior intercala :


— Les mecs finissent toujours par avoir envie de ce qu’ils ont
plus, p’pa !


Dan approuva :


— Exact, fils !


Danny l’étonnait un peu plus chaque jour… mais il avait perdu le
fil de sa tirade. Il le retrouva. Conclut :


— Bref, les opérations conjuguées « répartition des Lovies »
et « sanctions impitoyables contre les tueurs de femmes » avaient
porté leurs fruits ! Nous pouvions espérer, dans les dix ans à venir, un
retour progressif à une situation normale… et celui-là vient me sortir qu’un
processus évolutif accéléré est en passe de tout refoutre par terre !


Il avait hurlé la dernière phrase.


Slazek riposta, barbiche en bataille, comiquement drapé dans sa
dignité offensée :


— La science se doit d’être objective. Voilà pourquoi elle
sera toujours le bouc émissaire des constats d’impuissance, lorsque…


Dan trancha, écœuré :


— Ne vous mettez pas à rejouer les martyrs chrétiens, prof, ou
je ne réponds pas de mes réflexes ! Je sais que je suis injuste et
je vous en demande pardon, une fois de plus ! Mais j’en ai tellement ras
le bol de ces problèmes en cascade que si je ne lâche pas la vapeur, je vais
finir par faire explosion… et ça risquerait de salir vos jolis murs blancs !


Après un long soupir :


— Le doigt dans la plaie, c’est la seule méthode… Publier un
communiqué demandant aux femmes anormalement vieillies de se faire connaître et
chercher la parade à ce nouveau fléau… si elle existe !


Implicitement questionné, cible de tous les regards, le professeur
Slazek haussa les épaules et pinça les lèvres.


— On se plaît à traîner la science dans la boue… mais on sait
bien se retourner vers elle, en période de crise, pour exiger des réponses qui…


Dan Winters-Hamilton, Premier des États-Réunis d’Amérique, chuchota
en fermant les yeux :


— Ne me laissez pas l’étrangler, Seigneur… et c’est pourtant
ce que je devrais faire !


Puis, d’une voix normale :


— Alors, prof ?


— Objectivement et dans l’état actuel du problème…


— … Vous ne voyez aucune solution possible ?


— Objectivement… non !


Slazek reprit haleine.


— Mais ça ne veut pas dire que…


— Naturellement, naturellement !


Non sans un nouveau soupir, Dan rouvrit les yeux et s’absorba, longuement,
dans une contemplation morose de ces tissus interstitiels démesurément grossis
dont les taches éclatées, sinistre mosaïque, se donnaient des airs de
préfigurer la géographie apocalyptique d’un avenir sans espoir…


*

*   *


Rayonnante de bonheur, Chéryl Ballard jaillit de son fauteuil avec
cette fluidité, cette souplesse miraculeuses qui trahissaient une parfaite
coordination musculaire.


— Dan ! Voilà si longtemps que tu ne m’avais fait la joie
de me rendre visite !


Il approuva machinalement, d’un signe de tête.


— Un an, je pense, à quelques jours près…


En fait, depuis l’anniversaire de Danny, ce fameux soir où, sous l’empire
des émotions subies, Angie avait provoqué l’explication trop longtemps différée…
Non seulement Chéryl n’avait pas changé, au cours de l’année écoulée, mais elle
n’avait pas changé depuis leur première rencontre, onze ans auparavant. Pas la
moindre ride sur son front pur. Pas le moindre affaissement dans l’ovale
harmonieux de son visage…


Elle se jeta contre lui avec la même fougue, le même emportement
que s’ils s’étaient vus la veille.


— Comment as-tu pu rester si longtemps loin de moi ?


Il haussa les épaules.


— Ce n’est pas la première fois, depuis que nous nous
connaissons, que nous restons un bout de temps sans nous voir !


— Mais jamais si longtemps !


Elle avait reculé d’un pas pour le regarder. Assez peu convaincante
en grande fille boudeuse, mais fantastiquement désirable avec ses lèvres au
modelé sensuel roulées en forme de baiser ou de caresse intime…


Il chuchota, vaguement honteux des pensées qui lui traversaient l’esprit :


— Toi aussi, tu pouvais me donner signe de vie…


Elle haussa les épaules et ses seins dansèrent, nus et libres sous
la blouse blanche, révélant brièvement, à travers le tissu, leurs aréoles sombres…


— Nos vies sont absurdes… Nous avons tous des obligations
écrasantes, et puis… quand tu n’es pas là, je reprends conscience de notre
folie… Je n’ai jamais eu le courage de renoncer à toi, une fois pour toutes… mais
je ne voulais pas, non plus, risquer de détruire ton foyer…


Tout y était, l’œil luisant, la lèvre tremblante, la respiration
perturbée par l’émotion contenue, et pourtant, en amante altruiste auto sacrifiée,
elle n’était guère plus convaincante ! Mais ne s’y serait-il pas laissé
prendre, une fois de plus, s’il n’avait su, maintenant, ce qu’il savait ?


Il cueillit, sur le bureau, la breloque ornée du gros brillant. La
fit tourner rapidement, à bout de chaîne.


— Tous ces beaux sentiments ne t’ont pas empêchée d’agir de la
façon la plus… scientifique et la plus déloyale, lors de ma première visite, avec
Angie !


Chéryl exerçait une telle maîtrise sur elle-même que son expression
ne changea pas. À peine si ses yeux s’embuèrent davantage…


— Oh ? Ta femme a fini par te dire…


— Oui, ma femme a fini par me dire !


Elle le jugeait trop intelligent, elle était trop intelligente pour
tenter de se réfugier dans de faibles échappatoires et de cela, du moins, il
lui fut reconnaissant. Elle relança, d’une voix morne :


— J’ai souvent regretté ce que j’avais fait, ce jour-là, Dan…


Il ricana :


— Le remords ne te va pas tellement bien non plus, Chéryl !


Elle ne releva pas le « non plus », n’en demanda pas l’explication.
Elle devait sentir, depuis le début de leur dialogue, que ses créations
savantes, ses rôles de composition successifs, n’accrochaient pas leur public !
Elle se rebiffa en s’approchant du bureau, à son tour :


— Qui te parle de remords ? Ce que j’ai
souvent regretté, c’est d’avoir voulu brûler artificiellement les étapes !
Parce que de cette façon-là, je ne connaîtrai jamais la réponse à la seule
question qui m’importe ! Serais-tu venu… revenu à moi, de toi-même… si je
n’avais rien truqué… si rien ne s’était passé entre nous, la première fois ?


Il ne s’était pas attendu à cette question et, frappé, marqua une
pause. Il aurait voulu, pour Angie comme pour lui-même, pouvoir y répondre
catégoriquement et spontanément par la négative. Il devait, en toute
objectivité, reconnaître qu’il ne le pouvait pas.


Elle perçut son dilemme. Implora, passionnée :


— Toi-même, tu hésites, Dan… Dis-moi, oh, dis-moi que tout
aurait été pareil… mieux encore, peut-être… si j’avais eu plus confiance en moi…
si je n’avais pas fait cette folie de vouloir aller trop vite !


Du grand, du très grand art… Dan, ébranlé, retomba sur terre, la
tête pleine du rugissement cacophonique de son sang, dans ses veines, en voyant
la main de Chéryl planer, sans hâte excessive, vers le petit tableau de
commande posé au centre de son bureau.


— Stop !


D’instinct, il avait lancé la breloque ornée du gros brillant. Dont
la chaîne atterrit, symbolique, sur le poignet de Chéryl.


— Oui, Dan ?


Elle se redressait, étonnée. Non sans avoir arraché, au bloc
distributeur voisin du tableau de commande, un petit mouchoir de papier-tissu.


— Je n’ignore plus ce que tu peux faire à l’aide de ces
boutons, Chéryl… et je trouve tes jolies narines un peu dilatées… par des
filtres, peut-être ? Comme cette fameuse première fois ?


Inattendue, la joie se peignit sur le visage expressif de la Choosie.


— Merci, Dan ! Merci d’avoir remarqué un changement aussi
infime, dans mon visage…


Elle se détourna pour ôter les filtres qu’elle jeta dans le
compartiment automatique d’évacuation des déchets.


— Merci et pardonne-moi, une fois encore… Quand tu t’es fait
annoncer, après tout ce temps, j’ai été divinement heureuse… Mais j’étais sûre,
aussi, que tu avais compris, appris bien des choses, dans l’intervalle… et que
c’était la raison de ta longue absence… et que tu venais m’en demander raison !
Tu es un homme violent, Dan… redouté… redoutable… et je t’avoue que j’ai eu
peur !


Le plus fort, c’est qu’elle avait l’air de le penser, qu’elle le
pensait peut-être… Dan s’ébroua. Il ne fallait pas, il ne fallait plus qu’il se
laisse avoir…


— En fait, je ne suis pas venu te chercher querelle à cause de
ce que j’ai appris ou compris… ou pas pour les motifs que tu imagines ! En
agissant comme tu l’as fait, la première fois, tu m’as… déplacé comme un objet,
en quelque sorte ! Et ça, je le supporte mal. Très mal ! Si tu m’avais
confié franchement tes projets et tes ambitions, au lieu de me souffler, comme
tu l’as fait, des décisions que j’aurais prises de toute manière… au lieu d’essayer
de me manier, pendant des années, comme une marionnette… nous aurions… nous
aurions pu faire de grandes choses ensemble !


Il s’était échauffé à mesure que progressait sa tirade. Il grondait
comme un fauve en la terminant, la voix basse et le souffle rauque. Elle cria, éperdue,
les yeux exorbités :


— Mais il n’est pas trop tard, Dan ! Nous avons déjà fait
de grandes choses ! Et nous pouvons continuer à les faire, ensemble !


Et cette fois, il eut la conviction intuitive, irraisonnée, qu’elle
était sincère.


Furieusement, il se pencha au-dessus du bureau afin de presser, du
même geste, trois des boutons du tableau de commande. Et tandis que le store
hermétique descendait, de l’autre côté de la baie et que s’installait, dans la
vaste pièce, la douce lumière tamisée, désigna, d’un doigt véhément, la couche
escamotable qui sortait du mur.


— Et Greg, Chéryl ? Est-ce que Greg Hamilton avait droit,
lui aussi, au traitement complet, chaque fois qu’il apportait un renseignement ?


Là encore, elle avait un choix à faire et le fît. Très vite :


— Dan ! Dan, c’est merveilleux, Dan… Dan, tu es jaloux. Jaloux.
Jaloux !


Brusquement, elle arracha, en force, tous les boutons de sa blouse
et se rejeta contre lui. Nue Haletante.


— Dan, tu es jaloux ! Jaloux ! Jaloux ! Je t’aime.
Je t’aime ! Je t’aime !


Elle râlait de bonheur, tout en l’aidant à se débarrasser de ses
propres vêtements. Elle s’agenouilla, comme la première fois, mais il l’empêcha
de continuer, l’enleva du sol, comme une plume, la jeta en travers de la couche
et la posséda, sauvagement, sans préliminaires, tandis qu’elle gémissait et
sanglotait sous lui et tournait la tête de droite et de gauche comme une fille
violée surprise par ses sens.


Mais sans qu’elle perdît, pour autant, la maîtrise
d’elle-même et de la situation… Dix fois, le parfait contrôle musculaire
dont elle faisait preuve amena, dans les yeux de son partenaire, le
trouble précurseur de l’orgasme… Dix fois, elle ralentit la cadence… Dix
fois, elle relança l’étreinte avant de lui permettre d’exploser, finalement,
dans un paroxysme dont la violence le coucha, pantelant, contre
le flanc de sa maîtresse…


— Comme la première fois, hein, Dan ?


— Mieux que la première fois… mais tu ne m’as pas répondu, au
sujet de Greg. Est-ce que tu couchais, aussi, avec ce mollusque ?


Elle se pelotonna, ronronnante, au creux de son épaule.


— Greg n’a jamais été rien de plus, pour moi, qu’un agent d’observation
privilégié, bien placé dans la forteresse Hamilton !


Il dégagea son bras, sans douceur. Disposa, froidement, ses fortes
mains brunes autour du cou de la Choosie.


— Sais-tu que je devrais t’étrangler, sans pitié, pour avoir essayé
de me faire assassiner, à plusieurs reprises ?


Elle soutint son regard, sans broncher. Sans esquisser le moindre
geste de défense.


— Ce n’est pas aussi simple, Dan… Moi, je t’ai toujours désiré
à ta place actuelle… avec moi ! Mais beaucoup d’autres n’étaient
pas de cet avis… et j’ai traversé une période, je l’avoue, où je désespérais de
te voir me revenir… Parce que moi aussi, je suis jalouse, Dan… et lorsque j’ai
cru que tu m’avais oubliée… que tu t’étais détaché de moi… il m’est… il m’est
arrivé de te préférer mort que définitivement associé au sort d’une autre femme !


Elle ajouta d’une voix presque inaudible, tandis que de grosses
larmes coulaient sur ses joues :


— Serre si tu en as envie, Dan… Serre, je ne me défendrai pas…
D’ailleurs, contre toi, tu sais que je ne serais pas de force !


Leur étrange face à face dura encore quelques secondes. Puis les
doigts de Dan Winters-Hamilton glissèrent lentement jusqu’à enfermer les seins
de Chéryl Ballard dans leur double cage et il la sentit se cambrer, sous la
caresse, en respirant bien à fond. Peut-être parce qu’elle avait eu vraiment
peur et qu’elle était soulagée.


Peut-être aussi pour donner à sa poitrine son relief maximum, pointes
durcies chatouillant les paumes de l’agresseur qui se laissa retomber, doucement,
auprès du corps abandonné de la Choosie.


— J’ai connu Angie et je l’ai aimée dans des circonstances qui
nous ont liés à jamais, Chéryl, mais tu m’as apporté bien autre chose… Un sens
démesuré de la passion… Une intensité qui… dont je ne saurais plus me passer, désormais…
D’ailleurs, je sais maintenant que nous sommes de la même trempe et que nous
avons besoin l’un de l’autre… parce que nous sommes faits, j’en suis sûr, pour
lutter coude à coude vers la totale maîtrise du pouvoir… Tout ce que je te
demanderai… tout ce que j’exigerai, si nous parvenons à faire table rase des
anciens malentendus, c’est de ne plus jamais… plus jamais tenter quoi que ce
soit contre Danny et contre sa mère !


Dans un brusque accès de lassitude :


— Si seulement il n’y avait pas, en plus de tout le reste, ce
phénomène de vieillissement auquel Slazek et ses collègues ne…


Chéryl Ballard trancha d’une voix paisible :


— Un phénomène dont je connais exactement les causes et le
mécanisme, Dan !


— Qu’est-ce que tu viens de dire ?


Dressé sur un coude, il la scrutait fiévreusement. Elle répéta :


— Je dis que les causes et le mécanisme de ce phénomène me
sont parfaitement connus, Dan !


— Est-ce que tu te rends vraiment compte de la portée et de la
signification de tes paroles ?


Elle quitta la couche, d’un bond souple. Courut, gracieuse, jusqu’à
l’un des placards invisibles dont elle tira une blouse neuve qu’elle endossa et
boutonna gaminement sur ses formes idéales.


— Ton retour et… tes aveux auront été mon plus beau cadeau de
retrouvailles, Dan… Ce que je vais te révéler maintenant sera le mien… Un
échange de cadeaux qui scellera la fin des mensonges réciproques et le
commencement de notre alliance… vers ce que tu as appelé la totale maîtrise du
pouvoir ! Mais auparavant, je dois te montrer quelque chose…


Là, elle était dans son élément. Elle rayonnait de bonheur et d’énergie
contenue… Elle l’admira, ouvertement, pendant qu’il se rhabillait. Rit en le
voyant sangler autour de sa taille le ceinturon porteur de l’arme qui ne le
quittait jamais.


— Tu n’auras pas besoin de ça, tant que tu seras à l’intérieur
du centre, Dan !


Il dégaina rapidement, exécuta quelques jongleries, remit l’arme au
fourreau avec la même virtuosité de grand style.


— Elle m’a sauvé la vie plus d’une fois, Chéryl… Peut-être
même, un jour, sauvera-t-elle également la tienne ?


— Il faudra bien que le règne de la violence, lui aussi, ait
une fin…


— Le ciel t’entende !


— Je ne te savais pas aussi religieux.


— Je ne le suis pas. C’est une de ces formules qui ont survécu
dans le langage…


— Oui, chaque époque traîne ainsi des séquelles de temps qui
sont définitivement révolus… même si l’on s’obstine à refuser l’évidence !


Elle l’avait dit d’un ton léger, et la phrase pouvait s’appliquer à
d’innombrables aspects de l’époque présente… Ils croisaient, dans les couloirs,
les Lovies du service intérieur, nues ou diversement parées, toujours
aussi promptes à s’exciter au spectacle d’un mâle qu’à s’éloigner sur l’ordre
de Chéryl Ballard.


— Elles sont adorables, non ?


— Adorables… dans les limites de ce qu’elles sont capables de
faire…


— Mais qu’elles font tellement mieux que les autres femmes !


— L’une des raisons pour lesquelles nous en aurions
probablement déjà interrompu la… production, sans ce fameux phénomène de vieillissement
accéléré.


— Une décision qui aurait été pour le moins prématurée, Dan, comme
tu vas pouvoir le constater dans quelques instants…


Elle ouvrait, à l’extrémité d’un couloir désert, une porte d’acier
commandée par une serrure électronique réglée sur ses empreintes digitales. Dan
remarqua :


— C’est une partie du centre que tu ne m’avais jamais montrée ?


— Exact. Il s’agit d’une section secrète de nos labos… dont je
veux te faire voir les cobayes.


— Voilà bien longtemps qu’on sait que l’extrapolation des
cobayes aux êtres humains n’est que rarement probante !


— Justement. Il s’agit de cobayes humains, Dan !


Le battant métallique s’écarta, répondant à la projection décodée
de la main de Chéryl appliquée contre l’écran de référence. Dan s’effaça pour laisser
la Choosie passer la première. Un vieux geste de politesse… ou peut-être
de prudence ? Bien qu’il ne s’attendît à aucune attaque et fît pleinement
confiance à ses réflexes défensifs, il se savait en terrain miné et préférait
ouvrir l’œil.


La première pièce dans laquelle l’introduisit Chéryl était une
chambre assez vaste essentiellement meublée d’un lit, d’une penderie bourrée de
robes et d’une coiffeuse surchargée de crèmes et de lotions et autres produits
cosmétiques. Sur une étagère murale, trônaient quatre « têtes »
ovoïdes porteuses de perruques allant du blond platine au noir le plus dense.


Un cri salua leur entrée et quelqu’un ou quelque chose se déplaça
si vite, dans le jour chiche dispensé par le store aux trois quarts baissé, que
Dan posa – inutilement – la main sur la crosse de son arme.


Tandis que l’unique occupante de la chambre s’escamotait derrière
un paravent, glapissant d’une voix suraiguë :


— Docteur Ballard ! Vous auriez pu me prévenir que vous
viendriez aujourd’hui… et avec un homme !


Chéryl répliqua gentiment :


— Cet homme est le docteur Winters, Minnie… Il va vous
examiner pour voir ce que nous pouvons faire…


Et la voix grinçante minauda :


— Que le docteur Winters veuille bien s’asseoir, docteur
Ballard. J’arrive dans deux minutes…


Dan éberlué, regarda le paravent de métal léger et de tissu opaque
se déplacer latéralement, avec la personne qui se cachait derrière. Et dont on
ne voyait, à chaque bout de l’écran, que quatre doigts secs et noueux comme des
serres.


Gauchement replanté sur ses pieds, le paravent s’interposa entre la
coiffeuse et les deux « docteurs », et pendant près de vingt minutes,
leur parvint le remue-ménage des pots et des tubes et des flacons entrechoqués.
Puis un bras grêle apparut, au-dessus du niveau de l’écran, la perruque blond
platine disparut, arrachée à son support, et la vieille voix minaudante réclama :


— Mon peignoir rose, docteur Ballard, je vous prie !


Chéryl alla décrocher le vêtement réclamé, dans la penderie. Le
laissa choir, avec un soupir, de l’autre côté du paravent.


— Vous ne croyez pas que vous exagérez un peu, Minnie ? Le
docteur Winters n’a pas que vous…


— Voilà ! Voilà !


L’étrange créature qui sortit de derrière le paravent devait avoir
plus de quatre-vingts ans, mais en dépit ou sans doute à cause des efforts qu’elle
avait déployés pour se refaire la façade, réussissait à paraître bien davantage !
Déformée, rabougrie, elle arborait son peignoir froufroutant, ses mules à talon
ornées de fourrure et sa perruque blond platine avec une affectation de
coquetterie à la limite de l’obscène. Un maquillage outrancier colmatait, sans
les dissimuler hélas, les fissures innombrables d’un visage craquelé comme
terre au soleil. Encadrant un nez à l’arête affaissée par quelque
dégénérescence osseuse, brillaient, vrillaient deux yeux glauques de poisson
mort enfouis dans les replis de paupières farineuses, et tartinées de rouge
vermillon, les pommettes rutilaient comme celles d’un clown des cirques d’antan.
Trop liquide ou dilué par la transpiration, le fard s’était d’ailleurs infiltré,
en éventail, dans les crevasses divergentes des bajoues et des pattes d’oie, et
toute la partie inférieure de ce qui avait, jadis, composé une physionomie
humaine pendait lamentablement vers le sol, sous l’effet d’une pesanteur
impitoyable…


Comme pendaient, sous le peignoir à froufrous, les ruines de ce qui
avait été, jadis, une poitrine. Et les mains qui se joignaient à leur niveau
étaient des pattes griffues aux ongles vernis de frais. Écarlates.


— Mon Dieu, mais c’est qu’il est bel homme, le docteur Winters !


Chéryl Ballard intercala doucement :


— Dites au docteur Winters quel est votre âge exact, Minnie.


La vieille exhiba un dentier cliquetant, flamboyant, dans un
sourire de gargouille. Gloussa en se trémoussant sous ses dentelles :


— Oh, mais je n’aurai que trente-six ans dans un mois, docteur
Winters !


Il y a une fascination dans l’horreur… Halluciné, pétrifié sur
place par la certitude intuitive que ce n’était pas du bidon, que cette pauvre
petite chose avait dit la vérité vraie, au sujet de son âge, Dan la regardait, ne
pouvait que la regarder… et c’était tellement affreux, l’association de ce
chiffre et de cette ruine croulante qu’il sentit à peine la piqûre, au niveau
de la carotide. Comprit, à retardement, que Chéryl venait de lui administrer
une de ces « doses d’urgence » propulsées par une mini-cartouche d’air
comprimé. Conclut, dans un accès d’humour sardonique, qu’il ne s’agissait
vraisemblablement pas d’un stimulant. Tenta de réagir contre l’invasion-éclair
de la drogue injectée, mais ne parvint même pas à dégainer son arme et sombra, en
tourbillonnant, dans un gouffre de ténèbres traversé d’étranges lueurs
polychromes…











 


 


CHAPITRE XI


… Puis, au terme d’un sommeil noir agité de phantasmes, les lueurs
polychromes reparurent… se stabilisèrent… s’immobilisèrent… d’étoiles filantes,
redevinrent étoiles… qui s’organisèrent, sous ses yeux, en une sorte de tableau
mural garni d’innombrables points lumineux fixes ou clignotants…


… Puis, toute une zone constellée de ces points lumineux s’alluma
dans un coin du tableau mural… car il s’agissait bel et bien d’un tableau mural…
et la conscience de Dan Winters-Hamilton se recristallisa, graduellement, autour
de cette nouvelle constellation…


… Puis il découvrit, successivement, qu’il était nu et lié par le
cou, les poignets, les chevilles, à la table d’un bloc opératoire dont les
installations se perdaient dans la pénombre… Il identifia l’énorme scialytique
repoussé de côté, sur son rail et sa rotule… Distingua, au-dessus de sa tête, un
autre appareil orientable qui se présentait, un peu, comme un gros microscope
aux objectifs multiples, avec un pointeau d’acier scintillant, effilé comme une
aiguille, au centre… Constata – enfin – que son crâne était enserré
dans une espèce de casque qu’un grand nombre de fils flexibles reliaient à
quelque tableau de commande situé derrière lui, et qu’il ne pouvait voir…


… Puis il reperdit connaissance, durant un temps impossible à
déterminer, et lorsqu’il rouvrit les yeux, sous les effets conjugués d’une
intraveineuse et de l’apparition d’un éclairage diffus, dans la salle, elles
étaient là, penchées vers lui : Chéryl et une autre femme en blouse
blanche, légèrement plus âgée…


— Ah ! Notre valeureux Premier des États-Réunis d’Amérique
est définitivement réveillé, Gloria…


C’était Chéryl Ballard qui venait de parler, avec une ironie
mordante.


Malgré la précarité de sa situation, Dan s’entendit murmurer, à sa
propre surprise :


— Minnie… c’était bien son âge… n’est-ce pas ?


Chéryl, posément, rangea sa seringue avant de commenter :


— Sa première question, Gloria ! Quand je vous disais que
notre Premier était un incorrigible idéaliste ! Toujours préoccupé des
autres plus que de lui-même…


Elle revint à lui, le sourire presque tendre.


— Oui, c’est bien l’âge de Minnie, mon petit Dan ! Trente-six
ans d’âge réel. Quatre-vingts et plus d’âge physique. Avec un affaiblissement
correspondant des facultés mentales… Je ne t’ai imposé qu’une seule de ces
visites… suffisante, par son effet de choc, pour me permettre de te prendre par
surprise… mais nous avons, dans plusieurs de nos centres, quelques douzaines de
ces cobayes sur lesquels nous étudions, depuis près de vingt ans…


Elle marqua une nouvelle pause.


— … les ravages causés par la métaboline !


Pêle-mêle, résonnèrent en écho, dans l’esprit de Dan Winters, la
réflexion impudente de Dan junior et l’indignation vertueuse de Slazek et l’embarras
général, face au professeur offensé. Plantée devant le tableau mural, la nommée
Gloria observait, passionnément, les fluctuations des zones de points lumineux
et des figures géométriques hautement abstraites matérialisées sur un des
écrans de l’ordinateur.


Dan haleta, le souffle court :


— Les Lovies… les Lovies ont été les millions de
cobayes humains… sur qui la métaboline a été testée, pendant plusieurs
décennies… Comment peux-tu parler de ravages puisque c’est elle qui… c’est elle
qui leur conserve indéfiniment l’apparence de la jeunesse !


Gloria, sans se retourner, lança par-dessus son épaule :


— Oui… voilà l’une des énigmes qui déroutent encore Slazek et
les autres, n’est-ce pas ? Dites-lui, Chéryl ! Donnez-lui la clef du
mystère !


Un bref accès de fureur meurtrière déchira, comme la foudre, le
cerveau de Dan Winters. Incapable de se maîtriser, il hurla :


— La clef du mystère ! Vous voulez dire que vous
connaissez la réponse ! Depuis longtemps ! Le remède à ce fléau !
Et que vous ne… que vous ne…


Il suffoquait et luttait sauvagement, frénétiquement, contre ses
sangles. Celle de son cou l’étranglait. Chéryl s’en aperçut et la déboucla, rapidement.
Gloria désapprouva son initiative, mais Chéryl trancha :


— Il se briserait le larynx ! Et rien qu’avec le poids du
casque…


La voix subitement douce et conciliante :


— Calme-toi, Dan… Ça ne te donnerait rien de t’esquinter toi-même !


Il hoqueta :


— Alors ?


Elle lui caressa l’épaule, gentiment, comme on flatte l’encolure d’un
cheval ou de tout autre animal domestique.


— L’idée reçue… indéracinable… c’est effectivement que la
métaboline a été testée, durant plusieurs décennies, sur des millions de femmes…
On oublie que ces millions de femmes étaient des Lovies… et que les Lovies,
expression accomplie de la femme, aux yeux de la plupart des hommes… ne
sont plus réellement des femmes !


Le cœur de Dan s’était apaisé, dans l’intervalle, en même temps que
sa respiration tumultueuse. Il se contraignit à marteler, en détachant bien les
syllabes :


— Je sais… Ce sont des robots à jouir et faire jouir… mais à
part ça…


— Un « à part ça » qui fait toute la différence, Dan !
Les diverses lobotomies qu’elles subissent font d’elles, en effet, ces poupées
vivantes qui ne pensent qu’à prendre du plaisir et tirent leur orgueil d’en
donner, ce qui pour elles, est encore une façon d’en prendre ! De surcroît,
elles vivent heureuses, choyées, sans avoir jamais à résoudre le plus petit
problème. Jadis, c’était dans les harems des puissants de ce monde. Maintenant,
c’est au sein de communautés qui les honorent et les gâtent bien au-delà du
raisonnable !


Non sans un geste des deux mains, paumes en l’air, exprimant l’évidence :


— Ces lobotomies, ces vies dorées qu’elles mènent, les placent
à l’abri de toutes ces émotions négatives qui détruisent les hommes… et les
autres femmes ! C’est ainsi qu’elles ont traversé, imperturbables, les
périodes les plus difficiles de notre histoire contemporaine. À peine si elles
savent ce qu’étaient les « quartiers maudits », ce qu’a été la « guerre
des hordes ». Si même elles en ont eu des échos, par quelques mâles avides
de se raconter, c’est entré par une de leurs jolies oreilles et très vite
ressorti par l’autre, en ne leur laissant pratiquement aucun souvenir… Rien ne
les atteint. Rien ne peut les atteindre ! Aucune tension, aucun
souci, aucune frustration, aucune colère rentrée… aucun stress négatif d’aucune
sorte ! Toujours occupées d’elles-mêmes et des mâles qu’elles
rendent heureux, elles ne connaissent pas non plus l’oisiveté ou l’ennui. Bref,
elles ne ressentent que des émotions, des sensations positives… Avec l’appoint
de la métaboline, elles gardent donc, biologiquement parlant et pour un laps de
temps dont nous ignorons encore l’étendue, une jeunesse presque inaltérable !


Dan émit un râle sourd et se tordit désespérément, dans ses sangles.


— Je ne comprends pas, je ne comprends pas comment la
métaboline…


Il s’interrompit brusquement, bouleversé jusqu’au tréfonds. Un
gouffre béait autour de lui. Chéryl Ballard approuva tandis que Gloria
pianotait, affairée, sur le pupitre de l’ordi :


— Je crois que tu commences à très bien comprendre, au
contraire ! La métaboline est, en fait, un catalyseur-accélérateur des
processus de transformation biochimiques internes. Or, il est prouvé, depuis
longtemps, que les émotions et les sensations négatives, en dehors de symptômes
évidents tels que l’hypertension, l’accélération du pouls, l’hyperacidité
gastrique, détraquent le fonctionnement des glandes endocrines, hyper stimulent
les surrénales, produisent des hormones corticales dangereuses, bref, modifient
profondément la chimie de l’organisme… alors que les émotions et sensations
positives, plaisir, joie, rire, volupté, en font tout autant, mais dans le
sens positif ! La métaboline accélère, catalyse, multiplie les
effets en question dans les deux sens, Dan… et voilà toute la clef du
mystère… et voilà toute la différence entre les Lovies et les autres
femmes !


Une différence qui signifiait la jeunesse persistante et la vie, pour
les unes ; pour les autres, la vieillesse précoce et la mort… après un
flamboiement illusoire de quelques années au cours desquelles les non-Lovies
grillaient irréversiblement leurs réserves vitales !


Le gouffre s’élargissait, insondable, autour de Dan
Winters-Hamilton.


— Vous saviez tout cela… Toi et quelques autres, Chéryl, vous
saviez tout cela… grâce à vos « cobayes » non lobotomisés, tels que
Minnie ! Vous saviez tout cela, toi la première, Chéryl, lorsque tu as
jeté ton poids dans la balance pour que la métaboline soit mise à la
disposition de toutes les femmes !


La Choosie concéda, désinvolte :


— Naturellement, que nous le savions ! Mais depuis le
temps qu’elles le réclamaient à cor et à cri… Nous ne savons pas encore très
bien, en revanche, pourquoi la métaboline provoque de tels accidents
vasculaires, chez les hommes, que son utilisation leur est pratiquement
interdite ! Quelque chose à voir avec les hormones sexuelles, probablement…


Elle éclata de rire, tout à trac.


— Incidemment, ces fameuses différences dans l’apparition des
symptômes chez certains sujets proviennent peut-être de la diversité des
tempéraments… mais surtout du marché noir qui sévissait en sous-main avant le
lancement de la métaboline dans le secteur public !


Et la nommée Gloria renchérit, de sa place :


— Premières à utiliser le produit, premières à ressentir les
symptômes… puisque les effets sont cumulatifs et demandent un certain temps
pour se manifester ! Une sorte de justice immanente, si j’ose dire…


Elles rivalisaient d’hilarité convulsive et dans le cerveau du
prisonnier, c’était, une fois de plus, le chaos total. Un chaos fait de haine
et de rage et d’impuissance. Une nouvelle crise de folie furieuse qui le laissa
vidé, épuisé, drainé de toute énergie…


Et là-bas, sur le tableau mural, des zones s’éclairaient, clignotaient
avec des fréquences et des intensités variables. Une longue sinusoïde agitée de
tressauts frénétiques s’apaisa progressivement, sur l’écran de l’ordinateur, à
mesure qu’il se calmait lui-même. Il l’apercevait du coin de l’œil et devina, soudain,
que toutes ces données sur lesquelles travaillait Gloria provenaient de son
propre cerveau, par le truchement du lourd casque à électrodes.


Chéryl Ballard remarqua son regard et confirma, d’une voix enjouée :


— Oui, nous sommes en train de dresser, au fil de tes
réactions, ta « charte cervicale »… Certes, nous savons que les zones
corticales sont bien loin d’être aussi nettement délimitées et spécialisées qu’on
le croyait jadis… mais c’est un travail préliminaire qui nous sera très utile, avec
ton radiologramme, quand nous procéderons à quelques menues lobotomies, dans ta
tête illustre !


Écrasante, une lourde sensation de fatalité, d’inéluctabilité, s’abattit
sur Dan Winters-Hamilton. S’entendre promettre à la lobotomie, lui, un ancien « câblé »,
il y avait vraiment de quoi rire ! Que l’on envisage, froidement, de lui
supprimer des trucs, dans le cerveau, après lui en avoir ajouté, jadis, ça ne
manquait pas d’un certain humour noir…


Chéryl dut se méprendre sur le sens de son expression tendue, amère,
car elle retrouva sa voix presque tendre pour expliquer :


— Ne t’en fais pas un épouvantail, mon petit… Ce n’est pas la
mer à boire !


Elle abaissa un peu plus, au bout du bras métallique articulé en
tous sens, l’appareil qui ressemblait à un gros microscope aux objectifs
multiples.


— Une forme très évoluée de l’antique « bistouri à
ultrasons » de William Fry, qui nécessitait tout de même l’ouverture de la
boîte crânienne : nous avons remédié, depuis cette époque, à la
diffraction des faisceaux par l’obstacle osseux… Ces espèces d’oculaires
inversés ne sont pas des objectifs optiques, mais des projecteurs d’ultrasons capables
de converger, comme tu peux le voir… Les faisceaux ultrasonores sont inopérants,
hors de la boîte crânienne, mais deviennent actifs au point de convergence de
tous les faisceaux, à l’intérieur de l’encéphale. Le pointeau d’acier central
sert à orienter le faisceau sur les zones à traiter…


Dan ferma les yeux.


— Les zones à traiter… comme s’il s’agissait de zones… malades !


Elle eut de nouveau, pour lui tapoter l’épaule, ce geste affectueux
et condescendant de maître envers son chien.


— Mais ce sont des zones malades ! Je te veux auprès de
moi parce qu’il serait stupide, au moins au départ, de perdre le bénéfice de
cette légende si habilement tressée autour de ton personnage… mais je ne te
veux pas idéaliste et chevaleresque ! Je te veux lucide et dur et
parfaitement d’accord avec moi… parfaitement soumis !


Dan sursauta violemment. Deux pièces du puzzle venaient de s’encastrer,
tout à coup, dans sa tête.


— Chéryl, je me souviens d’avoir cherché, sous tes cheveux, la
marque caractéristique des Lovies… mais tu es une Lovie !
Une Lovie opérée à l’aide de ce machin qui ne laisse aucune trace
extérieure…


Gloria s’était interrompue dans ses occupations et les deux femmes
s’entre-regardaient, riant de bon cœur. Sans se quitter des yeux, elles
commencèrent à se renvoyer la balle :


— Non, nous ne sommes pas des Lovies !


— Nous sommes des Choosies !


— L’élite féminine rarissime de cette époque démente !


— Des Choosies qui n’ont pas craint de s’astreindre, volontairement,
à certaines lobotomies de caractère limité…


— Afin de prendre aux Lovies ce qu’elles avaient de
mieux…


— Leur réaction favorable à la métaboline… sans effets
secondaires ultérieurs !


— Leur talent pour le plaisir et l’exercice de l’amour charnel…


— Dépouillé de la sentimentalité qu’y attachent les femmes
ordinaires !


— Nous allons éliminer les femmes ordinaires, Dan !


— Nous avons déjà commencé !


— Dans les vingt ans à venir, la plupart mourront… de
vieillesse et de désespoir !


Dan objecta, glacé :


— Et les plus jeunes ? Celles qui sont nées depuis les
réformes et qui ont aujourd’hui douze-treize ans, maximum ?


— Si jeunes soient-elles, toutes calquent déjà leur
comportement sur celui des Lovies, Dan !


— Et l’usage de la métaboline commence très tôt…


— Quel choix feront-elles, d’après toi, quand on leur révélera,
demain, que seule une « bénigne » intervention cervicale peut les
sauver encore ?


— Et qu’elles rejoindront alors les rangs de ces créatures
adulées, idéales : les Lovies ?


— Nous allons prendre le pouvoir, Dan : nous autres, les Choosies !


— Avec, sous nos ordres, l’armée sans cesse grandissante des Lovies…


— Et tout en bas de l’échelle, les mâles asservis par des
femelles qui ne penseront qu’à leur propre plaisir et ne s’attendriront plus
jamais… jamais… sur le sort des mâles !


— Un monde recréé par les femmes, pour les femmes, à partir d’initiatives
prises par les hommes, pour les hommes !


— Un monde où les femmes ne seront plus les pires ennemies des
femmes, car elles auront pris, définitivement, la mesure des hommes !


S’arrachant, tout à coup, à ce duo prophétique, Gloria s’esclaffa, grivoise :


— J’ai déjà repéré quelques beaux petits lots, pour mon futur
harem…


Sans qu’il fût possible de déterminer si cette attitude qu’elle
venait d’avoir était naturelle ou largement parodique ! Consultant sa
montre de poignet, elle ajouta sur le même ton gaillard :


— Encore deux ou trois petits repérages des centres affectifs
et on va bouffer, Chéryl… Flanquez-lui donc maintenant cette émotion que vous
avez gardée en réserve !


— O.K., Gloria…


Légèrement et gracieusement accrochée, d’un doigt, au bloc aérien
du bistouri ultrasonore, Chéryl distilla, posément :


— Peut-être parce que tout cela est encore trop récent pour
que tu l’aies pleinement assimilé… ou peut-être parce que quelque chose, en toi,
refuse encore de regarder la vérité en face…


Elle le faisait venir de loin, la garce, et Dan se raidit, bandant
ses muscles comme en l’attente d’un choc physique. Chaque nouvelle émotion
violente qu’elle lui infligeait ainsi contribuait, dans une certaine mesure, à
l’élaboration de ce qu’elles avaient appelé sa « charte cervicale ». Mais
cette fois, elles ne l’auraient pas. Cette fois, elles…


— … Tu ne sembles pas avoir songé que ta propre femme… ton
Angie des « quartiers maudits »… prend de la métaboline, comme tout
le monde, depuis plus de dix ans… et qu’elle aussi va se réveiller… bientôt… dans
la peau d’une vieille femme qui continuera de vieillir, sur un rythme accéléré…


L’horreur absolue des paroles qu’il entendait s’infiltra, enfin, jusqu’à
la compréhension anesthésiée de Dan Winters-Hamilton.


Dont le corps se convulsa, des pieds à la tête. Se tétanisa, se
tordit dans les sangles qui le retenaient prisonnier tandis que jaillissait, de
sa gorge, le hurlement de la bête blessée dans sa chair vive et qui ne souhaite
pas guérir de sa blessure…


Il entendit encore, vaguement :


— Vous voyez que j’ai bien fait de lui libérer le cou ! Il
se serait enfoncé le larynx ou rompu les cervicales…


Puis il sombra, pour la seconde fois, dans le néant miséricordieux
de l’inconscience…


*

*   *


La porte de la salle d’opérations s’ouvrit et les deux Choosies
sortirent, bavardant familièrement, à mi-voix, comme bavardent des
collaboratrices satisfaites de leurs activités récentes, dans le cadre d’une
journée de travail. Le lourd battant métallique se referma derrière elles et
Dan resta seul, brisé, vaincu, parmi tous ces appareils créés par l’homme, mais
dépouillés de toute humanité, trop perfectionnés, trop puissants, trop lisses…


Elles avaient tenu, avant d’aller déjeuner, à ne lui laisser aucun
espoir… Non, il n’était plus dans l’enceinte du centre dirigé par Chéryl
Ballard… Oui, toutes les précautions qu’il avait prises pour que l’on pût le
suivre à la trace avaient été méthodiquement décelées et contrées… Les gadgets
électroniques jouaient dans les deux sens et les Choosies n’étaient pas
plus maladroites, dans leur emploi, que les techniciens mâles…


Aucun espoir…


Certes, on allait le rechercher, à l’extérieur… mais les recherches
se fourvoieraient, très vite, sur les fausses pistes montées de toutes pièces
par le clan des Choosies ; à grand renfort de témoignages et d’indices
truqués… Dan était seul, bien seul avec tout ce qu’il savait et qu’il ne
pourrait jamais, jamais raconter à personne…


Pour quelle raison, en fait, lui avaient-elles révélé tant de
choses ?


Parce que les émotions, les angoisses, les rages qu’elles lui
inspiraient permettaient d’établir cette fameuse « charte cervicale » ?


Sans doute !


Mais il lui avait semblé, surtout vers la fin, qu’il y avait aussi,
dans leur comportement, pas mal de sadisme pur et simple.


Comme lorsque, joignant la souffrance physique à la souffrance
morale, elles lui avaient travaillé le système nerveux, sans lui infliger la
moindre blessure, à l’aide d’électrodes judicieusement placées.


Pour localiser avec précision son « centre de la douleur ».


Comme lorsque Chéryl, en dépit de sa résistance passive, l’avait « travaillé »
d’une tout autre manière… jusqu’à l’orgasme.


Pour localiser avec précision son « centre du plaisir ».


Jamais, dans les situations les plus désespérées de son existence
passée, il n’avait éprouvé, à ce point, l’impression d’être réduit à zéro. L’animal
de laboratoire dans les mains de l’expérimentateur…


Il tenta de faire le vide dans son esprit et n’y parvint pas, mais
se contraignit à respirer lentement, profondément. À relâcher, méthodiquement, la
tension de ses muscles noués, tout au long de sa grande carcasse.


À se répéter qu’il n’avait pas le droit de céder, malgré tout, de s’abandonner
à son sort de futur zombie que les zones détruites de son cerveau placeraient
entièrement à la merci de Chéryl Ballard et de ses Choosies…


À chasser de sa tête le désespoir qui serait leur lot, s’il
retrouvait une Angie destinée, dans un proche avenir, à la déchéance de l’horrible
et malheureuse Minnie…


À se dire qu’il n’était pas seulement Dan Winters-Hamilton, le
Premier des États-Réunis, mais aussi le premier et le seul, hors du clan des Choosies,
à savoir ce qui se préparait…


À savoir comment et pourquoi les femmes « ordinaires »
étaient en train de succomber à une vieillesse accélérée tandis que les Lovies,
elles, ne changeaient pas.


À savoir comment les Choosies tenteraient de prendre le
pouvoir et, probablement, y réussiraient, dans les années à venir. Parce que
tout était prêt pour ça. Parce que les mâles n’aimaient plus. Baisaient
seulement. Parce que le culte du plaisir était en train de se substituer, totalement
et définitivement, à la recherche de l’amour…


Peut-être avaient-elles raison, les Choosies, dans un
certain sens ? Peut-être qu’une société qui avait imaginé et produit les Lovies,
alors conçues comme des jouets de riches, méritait un tel châtiment, une
telle inversion des rôles ? Angie elle-même avait dit quelque chose de
semblable. Pauvre Angie si injustement frappée…


Rejetant la pensée inopportune qui risquait d’entraver sa
résolution, il tenta de décoller son dos du revêtement synthétique de la table.
Il y parvint, non sans mal. Il avait beaucoup transpiré, et sa peau adhérait littéralement
à la surface froide.


Il s’immobilisa, le buste relevé à quarante-cinq degrés, précairement
appuyé sur les coudes. Jusque-là, ses avant-bras lui avaient servi de leviers, dans
une certaine mesure, mais à partir de là, ils ne pouvaient plus l’aider, au
contraire. Ses poignets sanglés lui en interdisaient l’usage. À partir de là, il
ne devait plus compter que sur la seule puissance de ses abdominaux, qui
étaient solides, mais le poids du casque à électrodes faussait le rapport des
forces ! Il se redressa jusqu’à effleurer sa cible, du front, mais les
muscles de son ventre tremblaient convulsivement, à ce stade, et il dut se
laisser retomber, en faisant le dos rond, pour atténuer la violence du contact.
Il ne connaissait pas la nature exacte des connexions de ce maudit casque avec
son encéphale. S’il s’agissait d’aiguilles capillaires enfoncées plus ou moins
profondément…


Il attendit plusieurs minutes avant de renouveler sa tentative. Il
savait que chaque échec l’épuiserait un peu plus et qu’il n’aurait pas la force
de récidiver bien des fois… dans le temps d’un déjeuner ! En fait, il
ignorait totalement de combien de temps il disposait avant le retour des deux Choosies…


Quand il se redressa, pour la seconde fois, tirant douloureusement
sur ses abdominaux, il était fermement décidé à réussir…


Il réussit.


À prendre dans sa bouche, d’abord, puis à serrer entre ses dents l’un
des projecteurs en forme d’objectifs du bistouri ultra-sonore.


À maintenir sa position, ensuite… la ceinture abdominale secouée de
tressauts et de spasmes… la colonne vertébrale atrocement douloureuse… jusqu’à
sentir ses dents bien calées contre l’espèce de petit rebord périphérique… et
tant pis s’il s’en cassait une ou deux !


Alors et alors seulement, il se laissa repartir en arrière.


Il avait, en voyant Chéryl abaisser et orienter l’appareil, pour le
lui faire voir, tablé sur le fait que le maniement de l’engin ne devait, ne
pouvait être limité dans aucune direction, et les événements étaient en train
de justifier sa thèse… Dans le grésillement lointain de crémaillères et d’engrenages
invisibles, côté plafond, l’appareil accompagna son mouvement…


Revenu sur le dos, Dan ne desserra les dents que lorsqu’il fut bien
certain que le bloc suspendu ne pourrait plus tomber hors de la table… Le
regarda se poser, au bout de ses tiges à cardans et de ses flexibles, entre son
propre buste et son bras écarté de son torse par la position de la sangle… Le
pointeau orienteur avait laissé, en passant, une estafilade sanglante dans la
dure saillie de son muscle pectoral…


Par trémoussements successifs, par petites secousses du buste et du
coude, il fit descendre l’appareil vers sa main. Dès qu’il fut à proximité de
ses doigts, il le retourna dans le bon sens jusqu’à pouvoir saisir, entre les
projecteurs d’ultrasons, le pointeau d’acier très dur, très sec, très rigide, mais
qui, s’il parvenait à lui appliquer une force suffisante, casserait
probablement comme du verre…


Et cassa, en effet.


Net.


À la première tentative.


Il avait dû se rompre à la moitié ou bien aux deux tiers de sa
longueur, et Dan disposait à présent d’une sorte de mince stylet ou pour mieux
dire, d’une longue et forte aiguille de douze à quinze centimètres.


Il retourna son poignet droit, dans la sangle.


Paume en l’air, il tordit sa main dans une position aussi
douloureuse que mal commode. Parvint à presser la pointe aiguë du stylet sur la
matière plastique de la sangle.


Il lui fallut plusieurs minutes, et de nombreux essais, pour l’entamer
un peu, non sans se blesser à plusieurs reprises, puis y tracer un trait, en
creux, d’un bord à l’autre. À chaque fois, l’aiguille s’enfonçait dans sa chair
et le sang coulait, abondant. Est-ce qu’il ne risquait pas de se percer une
veine ?


Il redoubla de précautions. Et d’énergie !


De temps en temps, il tirait sur la sangle, de toutes ses forces, puis
reprenait son souffle et se remettait au travail, passant et repassant la
pointe acérée toujours au même endroit, dans la même rainure…


La sangle céda, finalement. Dan ruisselait des pieds à la tête et n’avait
plus la moindre notion du temps écoulé, depuis le départ des Choosies.
Trois quarts d’heure ? Une heure ?


Une heure et demie ?


Il libéra sa main gauche. Difficilement. L’extrémité cassée de l’aiguille
avait également entaillé les doigts de sa main droite. Poissés de sang, ils
glissaient sur la boucle…


Dès qu’il eut les deux mains libres, il chercha, à tâtons, le
système de blocage du casque autour de son crâne. Trouva deux molettes
latérales. Les desserra. Respira un bon coup avant d’arracher le casque, prêt à
hurler de souffrance, mais… rien ! Il se souvint, à contretemps, que les
lésions physiques du cerveau étaient indolores, de toute manière…


Il détacha ses chevilles, quitta la table d’une embardée.


Aperçut, presque tout de suite, ses propres vêtements jetés en tas,
dans un coin. Elles l’avaient déshabillé ici même, avant de le sangler sur leur
table de torture. Mais alors…


Il faillit hurler, une fois de plus, en découvrant, sous ses
vêtements, son ceinturon et son arme. Elles avaient été si sûres qu’il ne
pourrait pas se libérer…


Après tout ce qu’il venait de subir, entre leurs griffes, c’était
mieux qu’une compensation, c’était comme un signe du destin ! Avec cette
arme au poing, il se savait terriblement efficace…


Rhabillé, il marcha vers la porte.


Elles l’avaient bouclée en partant, mais le système de fermeture ne
résisterait pas au faisceau d’énergie de son arme, réglé à puissance maximale.


Quiconque tenterait, ensuite, de s’opposer à son évasion le
paierait de sa vie. Compte tenu du sort qui lui était réservé, il avait bien l’intention
de tirer vite et juste !


Quitte à discuter après, si nécessaire…


Une fois de plus, Dan Winters-Hamilton, Premier des États-Réunis d’Amérique,
allait se battre.


Pour l’avenir de millions de gens qui devaient pouvoir choisir leur
destinée… Pour son propre fils qui, sans renier le plaisir, devrait apprendre l’amour…
Pour tous ceux qui avaient cru, qui croyaient en sa légende… Pour toutes celles,
déjà condamnées, qui mourraient de vieillesse à trente ou quarante ans…


L’image d’une Angie ravagée par les effets cumulatifs différés, irréversibles,
de l’infernale métaboline passa brièvement devant ses yeux… Pour elle aussi, pour
elle surtout… même si, par la volonté de ces Choosies maudites… ils ne
devaient pas vieillir ensemble… Dan Winters-Hamilton allait se battre.


Un sanglot étranglé dans le fond de la gorge et le regard brouillé
par les larmes, il braqua, fermement, son arme vers la porte…











 


 


ANGIE


Assise devant sa coiffeuse, Angie Winters-Hamilton brossait lentement
sa chevelure blonde.


Elle se pencha tout à coup, attentive. C’étaient bien quelques
cheveux blancs. Apparus depuis la veille ? Depuis cette disparition
inexplicable de Dan ?


Elle ne voulait pas désespérer. Dan savait ce qu’il faisait… même
si les précautions prises s’étaient révélées inopérantes. Mais elle n’arracherait
pas ces quelques cheveux blancs. Elle avait plusieurs années de moins que son
mari… dont la charge était tellement écrasante. Elle ne voulait, à aucun prix, rester
jeune s’il vieillissait plus vite qu’elle. Et puisque la métaboline ne marchait
pas pour les hommes, Angie n’en avait jamais pris, tout en laissant croire le
contraire…


Dan se mettrait en colère, le jour où il l’apprendrait, mais Angie
serait heureuse de lui avoir donné – irréversiblement – cette preuve
d’amour.


FIN
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Dérivé de wire : fil métallique = « câblé ».
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Dérivé de brain : cerveau = technicien supérieur
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Voir « Les malvivants ». Même collection. Même auteur.
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Voir « La vie en doses ». Idem. Ces deux volumes composent avec
« La guerre des Lovies » une trilogie dont chaque volet constitue une
histoire complète.
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Dérivé de to choose : choisir. Tubie délibérément choisie de
sexe féminin par les fournisseurs de l’ovule et du spermatozoïde.
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Exemple célèbre de suicide historique d’amants contrariés par la raison d’État.
Mot passé dans le jargon policier. Un « mayerling », en argot fuzzie,
c’est le suicide en commun réussi d’un couple hétérosexuel.
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Dérivé de to wed épouser, se marier avec, etc. En gros, Weddies =
maniaques du mariage, avec une nuance ironique et péjorative.
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